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LES

TUFS KÉRATOPHYRIQUES
DE L A  M EH AIG NE

L orsque nous p résen tions à l’A cadém ie, il y a p lus de vingt 
ans, n o tre  m ém oire su r  les roches p lu ton iennes de la Belgique 
et de l’A rdenne française, nous ne d issim ulions pas ce que nos 
recherches avaient d 'im parfa it, e t ce que p lusieurs de nos con­
clusions laissaient d’incertitude . N ous faisions rem a rq u e r dans 
l’in troduc tion  que n o tre  travail é tait un e  tentative o ù  l’on 
s’etforçait de p én é trer un  peu p lus avant q u ’il n ’avait été fait 
dans l’étude des roches de B elgique, regardées com m e étant 
d’o rig ine  érup live, roches fort anciennes, p ro fondém ent a lté­
rées, e t dont les rap p o rts  stra tig raph iques étaient tou jours fort 
difficiles, parfois im possibles à saisir, parce que, p resque to u ­
jo u rs  recouvertes p a r un  m an teau  épais de te rra in s  p lus 
récen ts, elles ne se m o n tre n t q u ’en des points d ’é tendue re s ­
tre in te  *. Nous rappe lle rons aussi q u ’en 1874 et 1875, nous 
étions les p rem iers à ap p liq u er le m icroscope à l’exam en d ’un 
ensem ble de roches cristallines paléozo'iques. En rep ren an t 
au jo u rd ’hui nos recherches, nous pouvons profiler sans doute 
des connaissances acquises su r les form ations anciennes et du 
progrès des m éthodes d ’investigation. Malgré ces secours, les 
roches feldspath iques du pays garden t encore à nos yeux ce 
que nous appelâm es au trefo is leu r privilège d’obscurité.

1 Mémoire su r les roches dites plutoniennes de la Belgique et de l ’A r­
denne française. Introduction, pp. i-v. (M é m . d e s  s a v a n t s  é t r a n g e r s , e t c .,  

in-4°, t. XL.)
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Le m ém oire actuel est consacré à la descrip tion  des tufs  
kératopfiyriques de la Mehaigne. Nous com prenons sous ce 
term e les roches des env irons de P ile t que nous avions 
appelées autrefois porphyroides, te rm e q u i leu r était ap p ro p rié  
quand  on  ne connaissait q u ’incom plè tem en t leu r caractère 
m inéralogique. Le p résen t travail étab lissan t ce caractère avec 
p lus de précision , nous ab an d o n n o n s no tre  p rem ière  désigna­
tion t .

Nous rappe llerons que D um ont, su r  ses cartes géologiques, 
a noté deux gisem ents de roches cristallines aux  env irons de 
P itet. Selon lu i, elles son t com posées d’une m ultitude  de c ris­
taux d ’alb ite  3 b lancs, translucides, de \  à 2 m illim ètres, en tre ­
m êlés de phyllade com pact, m at ou nacré, et de quelques 
g rains de quartz  vitreux. Il nom m e cette variété alb ite phylla- 
difère ; elle ren ferm e des fragm ents de schiste, et passerait à 
une eu rite  com pacte, grisâtre . P our D um ont, c’est u n e  roche 
éruptive d’in tru s io n  qui constitue deux typhons dans le te rra in  
rh énan  (silurien) du  B raban t 3.

M. D ew atque, dans son Prodrome, et à propos des m êm es 
g isem ents, se b o rn e  à ab réger la descrip tion  de D u m o n t, e t il 
range les roches de P itet dans son g roupe des p o rphy res  sch is­
ioides. II ne se p rononce pas su r  l’o rig ine  de ceux-ci, m ais il 
pose la question  de savoir si l’on ne p o u rra it pas ê tre  am ené

1 Le terme de porphyroïde s’applique, comme on sait, à des roches qui 
possèdent, avec la structure porphyrique, une disposition plus ou moins 
schisteuse et parfois nettement stratifiée. Ce mode peut se retrouver, soit 
chez des roches de sédimentation normale assujetties à des influences 
métamorphiques puissantes, soit chez des roches éruptives massives 
modifiées par le dynamométamorphisme, soit chez les tufs de ces der­
nières roches, quelle que soit leur composition. (Conf. Z i r k e l , Lehrbuch 
der Petrographie, 2e éd., t. III, pp. 564-569.) La connaissance exacte des 
roches de Pitet permet de leur donner une désignation moins vague.

* L’albite de Dumont n’est pas le silicate alumino-sodique connu 
aujourd’hui sous ce nom en minéralogie, mais simplement un feldspath 
triclinique; c’est ce qui ressort clairement de ses mémoires.

3 Mémoire sur les terrains ardennais et rhénan, pp. 471-473 du tiré à 
part.
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u n  jo u r  à les considérer com m e le résu lta t d ’é ru p tio n s sous- 
m arines >. Un peu après, M. Malaise, dans son m ém oire co u ­
ro n n é  su r  le te rra in  s ilu rien  du B rabant, cite l’op in ion  de 
M. Dewalque et ajoute que quelques porphy res schistoïdes du 
pays rappe llen t les feldspathic ashes de l’A ngleterre 2.

Dans n o tre  m ém oire de 1874-1876, nous consacrons une 
notice é tendue aux gisem ents po rp h y riq u es de P itet 3. Nous 
com plétons les observations de nos devanciers, et nous re le ­
vons, en tre  au tres, l’analogie des endu its  lu isants si m ultip liés 
dans les m asses de P itet, avec les p ro d u its  m icacés d ’orig ine 
m étam o rp h iq u e  qui ab o n d en t dans quelques form ations du 
T aunus. Nous insistons su r  la tex tu re  œ illée, len ticu laire  
(gneissique, com m e nous l’appelons), qu i se p ro d u it dans beau­
coup  de bancs de P ite t, p a r les ondu la tions des phyllites au to u r 
des cristaux  de feldspath et de quartz , et nous la rapp rochons 
de la tex tu re sem blable, des p lus habituelles parm i ces m êm es 
roches taunusiennes d ’A llem agne, que les géologues les p lus 
capables rangen t dans la série stratifiée. De p lu s , l’op in ion  de 
D um ont faisant des deux gisem ents feldspathiques des typhons 
ou des dykes d ’in tru s io n , ne nous paraît pas co rrespond re  à 
l’a tténuation  progressive des élém ents m inéralog iques qu e  l’on  
constate  chez chacun d ’eu x , les bancs à gros grains é tan t 
situés au n o rd , ceux à grains p lus fins é tan t au sud : c irco n ­
stance opposée à la d isposition  sym étrique assez hab ituelle aux 
filons

Ces données d’observation m iliten t en  faveur de la contem - 
po rané ité  des roches feldspath iques des environs de P itet et des 
couches s ilu riennes qui les en to u ren t. C ependant, nous n ’au ­
rio n s  pas été si affirm atifs à cet égard  sans les renseignem ents 
qu e  no u s avait fou rn is  d ’abord  l’analyse par le m icroscope. 
Grâce à ce procédé, nous ap p rîm es que, dans un  g rand  nom bre

1 Prodrome d’une description géologique de la Belgique, 1868, p. 305.
2 Description du terrain silurien du centre de la Belgique, p. 75. (Mém. 

DES SAVANTS ÉTRANGERS, ET C ., î n - i » ,  t .  X X X V 11.)
3 Op. c it.,  pp. 98-115.
4 Id., pp. 10C-I03.
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de plaques m inces extraites to u r  à to u r  de bancs à g ra ins g ros­
siers, m oyens ou fins et ap p arten an t aux divers g isem en ts, les 
cristaux de plagioclase étaient ind is tinc tem en t éch an c rés , c re­
vassés, b risés , arro n d is  su r les angles. Une fragm entation  aussi 
générale ne s’explique pas si les cristaux  o n t été form és en 
place. Il faut leu r a t tr ib u e r  un e  o rig ine  élastique ; ce qu i écarte 
égalem ent leu r p roduction  aux dépens de couches sédim en- 
taires norm ales p a r la voie du m étam orph ism e, ou  leu r p ré­
sence actuelle dans la roche éruptive elle-m êm e au sein de 
laquelle ils se sera ien t form és. Les grains de quartz , trè s  ab o n ­
dants dans certaines p répara tions, con firm en t la m êm e con­
clusion , parce q u ’ils se p résen ten t souvent en sections plus 
ou m oins triangu la ires, rap p e lan t les esquilles de cristaux 
brisés sem blables à ceux que M. Sorby, dès cette époque , avait 
reconnus com m e élastiques dans des roches m icaschisleuses 
d ’Ecosse. Les p rodu its  phylliteux  blancs ou  co lorés, en tre ­
lacés aux au tres g rains c rista llin s et en p ro p o rtio n  très 
variab le, ap p a rtien n en t év idem m ent aux p ro d u its  secondaires 
issus des silicates p rim o rd iau x . E n fin , des p répara tions 
p rovenant des roches ;i g ra ins très fins qu i so n t insérées 
dans les g isem ents de Pitet, nous m o n tra ien t u n e  ressem blance 
des plus frappantes avec celles qu i avaient été fourn ies par des 
grauw ackes du  Harz d o n t l’o rig ine  élastique ne pouvait faire 
l’objet d ’u n  doute , p répara tions q u e  n o u s ten ions de l’o b li­
geance de M. Z irkel t .  C’est p o u rquo i nous te rm in io n s  en 
d isan t : « Nous voyons dans les séries feldspath iques de P itet 
» des roches élastiques d’o rig ine  sé d im en ta ire , où l’action 
» m é tam orph ique  s’est exercée dans la m êm e m esu re  que 
» dans les strates s ilu rien n es du  voisinage. Ce so n t donc des 
» po rphy ro ides élastiques. Des po rp h y ro id es  de cette n a tu re  
» im p liq u en t l’an tério rité  dans la m er s ilu rien n e  où  elles se 
» déposèren t de m asses cristallines ayant cristallisé en 
» place 2. »

1 Op. c it.,  pp. 105, 107, 108. U l ,  et passim .
ä Op. c it., p. 114.
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Dans le travail que n o u s p résen tons a u jo u rd ’hui à l’A cadém ie, 
no u s épions la connexion  des g isem ents actuellem ent co n n u s 
des roches feldspathiques de P itet, e t nous en traçons app rox i­
m ativem ent le levé géologique. N ous déterm inons la com posi­
tio n  du plagioclase qui jo u e  le rô le  p rép o n d é ran t dans la roche 
e t q u i do it servir de base à sa déterm ination  dans l’état de la 
science. N ous étud ions la n a tu re  d ’une catégorie de particules 
subm icroscop iques q u i figuren t p o u r une p art très considérab le 
dan s  les bancs à g ra ins fins su rto u t, et d o n t la signification a la 
p lu s  g ran d e  im portance au p o in t de vue des circonstances phy­
siques qui p résid èren t à l’accum ulation  des m atériaux . Nous 
a jo u te ro n s que ces nouvelles investigations co rro b o re n t dans 
leu r ensem ble les conclusions de nos prem ières recherches.

D epuis l’époque de D um ont, des chem ins nouveaux ou  la 
recherche des p ierres de construc tion  o n t fait re trouver la  roche 
feldspa th ique de P itet dans p lu sieu rs  po in ts  de la com m une 
de Fallais. Voici, en m arch an t du  sud  au n o rd , l’ind ication  
des g isem ents o ù  nous l’avons reconnue  t .

1" Au ta lus de la ro u te  qui condu it de la chaussée de Huy 
à la station  de Fallais et à 500 m ètres de celle-ci. La roche 
feldspa th ique affleure su r  70 à 80 m ètres de longueu r. Les 
contacts avec les schistes in férieu rs et supérieu rs peuvent s’y 
observer (ce g isem ent nous a été signalé par M. Malaise);

2° A 100 m ètres environ  au no rd -o u est du  po n t de la 
M ehaigne m en an t à Sain t-S auveur, aup rès d ’u n e  chapelle. 
L’affleurem ent com prend  un  esca rpem en t d ’une c inquan ta ine  
d e  m ètres. On y voit la base des roches feldspath iques reposant 
su r  les schistes silu riens. L eur partie supérieu re  est cachée 
sous u n  lim on  épais ;

3° A la co lline de Sain t-S auveur qui est form ée des m êm es 
ro ch e s ; celles-ci y o n t été exploitées à des époques différentes 
dans des excavations assez é tendues. Q uant aux lim ites avec 
les schistes, elles ne son t visibles n u lle  p art ;

4° Le long  d ’u n  g rand  ta lu s de la chaussée de H uy, à

1 Voir le levé géologique inséré dans ce mémoire, figure i .
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300 m ètres à l’est de la ru in e  de S ain t-S auveur, e t dans deux 
chem ins creux abou tissan t à la m êm e chaussée. La zone à 
cristaux feldspathiques peu t avoir une lo n g u eu r de 150 m ètres. 
La lim ite in férieu re  superposée aux schistes se reconnaît dans 
le chem in  creux situé le p lus au sud  (ce g isem en t no u s a été 
ind iqué p a r  M. Malaise);

5° Dans u n  chem in  com m unal situé à 400 m ètres environ  
au sud  de la ru in e  de Saint-Sauveur. La roche feldspath ique 
s’aperço it au  fond et aux talus de ce chem in  su r  un e  distance 
de 150 m ètres au m oins. On en  voit la base reposer su r  les 
schistes silu riens à l’ex trém ité  o rien ta le ;

6° A 200 m ètres environ  au m idi du  g isem ent n° 5 , des 
escarpem ents rocheux  et une anc ienne carriè re son t entaillés 
dans les m êm es roches. Dans ce g isem ent connu  et décrit par 
D um ont, la roche feldspa th ique est superposée au n o rd  à des 
schistes silu riens no irâ tres. E lle s’é tend  au sud au  delà d ’un 
petit bo is, em brassan t un e  zone de p lus de 100 m ètres ;

7° A la rive d ro ite  de la M ehaigne, dans un  chem in  m o n tan t 
à F um ai et dans le ja rd in  con tigu , à 200 m ètres env iron  du 
deuxièm e p o n t su r la riv ière, et à 80 m ètres de la cro isière 
des chem ins du V ieux-P itet. Des bancs feldspa th iques y on t 
été exploités il y a u n e  qu inzaine d ’années, dans des tro u s  
presque en tiè rem en t com blés au jo u rd ’hui.

Les gisem ents 1 et 7, po in ts extrêm es où se m o n tre n t les 
roches feldspathiques de la M ehaigne, so n t d istan ts de 1 ,200 à 
1,300 m ètres en ligne d ro ite .

Les roches feldspathiques de la M ehaigne so n t recouvertes 
o rd in a irem en t par des assises d ’époque postérieure, et n o ta m ­
m ent par des lim ons épa is; c’est p o u rquo i les re la tions s tra ti- 
g raph iques des sept gisem ents sem blen t difficiles à  é tab lir au 
p rem ier abo rd . C ependant, ces roches n ’étan t pas in trusives, 
com m e on  le c ru t d ’abo rd , m ais régu liè rem en t in te rstra tifiées, 
il faut bien se faire une o p in io n  su r la connexité des g isem ents 
et leu r position  relative dans la série silu rien n e  de la Hesbaye, 
en  s’appuyan t su r  le n o m b re  assez res tre in t des observations 
possibles, e t tracer leu r levé d ’après les m êm es e rrem en ts  que
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celui des couches stratifiées d ’une rég ion  de plissem ents don t 
les fo rm ations ne s’aperçoivent q u e  p ar intervalles.

Un fait im p o rta n t facilite ici la tâche du lithologiste et du  
géologue : c’est l’o rd re  qui p réside  au dépôt p rogressif des 
élém ents m inéralog iques dans ces divers gisem ents. En les 
co m p aran t en tre  eux , on  y re trouve tro is  variétés principales 
de roches, a isém ent reconnaissables à la vue, à savoir : une 
variété à g ros grains occupan t la base des g isem ents; une 
variété à g rains m oyens ren fe rm an t à certaines places des 
paquets de cristaux  plus g ra n d s , et une variété à g rains fins 
qui ne m anque pas de te rm in e r le tout.

Les types précités n e  so n t pas développés p arto u t dans les 
m êm es p ro p o rtio n s , bien q u ’on  les reconnaisse dans tous les 
g isem ents quand  ceux-ci son t sutlisam m ent m is â découvert. 
A S aint-S auveur, les tro is  variétés son t largem ent rep résen ­
tées. On les retrouve aux gisem ents 1, 5, 6 et 7. Au gisem ent 4, 
qu i offre peu de puissance et qui nous sem ble ap p a rten ir  au 
bo rd  de la fo rm ation , la p rem ière  et la seconde variétés son t 
fo rt réduites. La partie  visible d u  gisem ent 2 ne com porte que 
la variété de base et la variété m oyenne.

E n  com binan t ces données avec les rense ignem ents qui 
peuvent être  actuellem ent recueillis to u ch an t les lim ites et 
l’o rien tation  des tufs volcaniques de la M ehaigne, il nous 
para ît q u ’on  peu t ra ttach e r en tre  eux les sept gisem ents 
connus com m e on va l’exposer.

Le g isem ent 1 * occupe à la ro u te  une lo n g u eu r de 80 m ètres 
env iron . Son contact in férieu r avec les schistes silu riens  se su it 
su r  une v ing ta ine de m ètres. La d irec tion  est néanm oins diffi­
cile à p ren d re  avec exactitude. N ous l’évaluons approx im ative­
m e n t à l’est 20° â 25° n o rd , avec pendage sensible vers le sud 
20° à 25° est.

Q uant au g isem ent 2, si l’on  s’en  rap p o rte  aux bancs situés 
d e rr iè re  la chapelle , sa d irec tion  co u rt nord  22° est avec

1 Voir la carte, figure 1, indiquant le levé des tufs feldspathiques et où 
chacun des gisements est noté à sa place.
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pendage à l’ouest 22° no rd . La com position  de la po rtion  
visible de cet aflleurem ent rappe lle  to u t à fait celle d u  pre­
m ier, sau f q u e  la roche en  est beaucoup m oins altérée. Tous 
deux s’ap p u ien t à l’est su r les schistes. On ne sau rait m e ttre  
en question  qu ’ils ap p artien n en t l’un  et l’au tre  à un e  m êm e 
bande feldspath ique qui s’enfonce au sud-ouest et d o n t les 
deux bords relevés en sens inverse accusent un  synclinal 
surbaissé.

Le m assif Saint-Sauveur (gisem ent 3) ne laisse pas apercevoir 
de contact im m édiat avec les schistes. Mais le g isem ent 4 en 
est le p ro longem ent à la chaussée de Huy. Cette liaison do it se 
conclu re du g rand  no m b re  de débris  feldspath iques ram enés 
par la cu ltu re  dans les cham ps in te rm éd ia ires, com m e aussi 
du  d ire des cultivateurs. Cela se confirm e égalem ent pai' 
l’inclinaison  sensible des couches cen trales du  g isem ent 4 vers 
l’ouest-sud-ouest, inclinaison qui les rattache d irec tem ent aux 
affleurem ents de la colline de Saint-Sauveur. Au n o rd , les 
p rem iers bancs visibles de ce gisem ent 4 so n t form és de tufs 
feldspathiques à cristaux bien d istincts et do n t les bancs 
pendent au sud-est. Dans un chem in  creux aboutissan t à la 
chaussée, à 400 m ètres de la borne 11, on  re trouve la lim ite 
in férieure et m érid ionale du m êm e gisem ent.

Ce so n t des couches en g rande  partie  désagrégées, encom ­
brées de cristaux de plagioclase, su rm o n tan t les schistes silu ­
riens et inclinées vers l’ouest-no rd -ouest. Ici donc encore les 
pendages opposés des deux bo rd s décèlent le com m encem ent 
d ’u n  bassin qu i, en s’élargissant à l’ouest, com prend  la colline 
de Saint-Sauveur, n° 3. Celle-ci est constituée d ’abord  par des 
bancs à cristaux  q u ’on  rem arque  à diverses h au teu rs  au ver­
san t nord  de la co lline et ju sq u ’au som m et. Ces bancs re la ti­
vem ent grossiers, son t su rm ontés par la deuxièm e variété, qui 
a été très exploitée autrefois. Des strates rép o n d a n t au  dépô t 
s’y observent d istinc tem en t en p lu sieu rs end ro its , et on  voit 
q u ’elles inc linen t légèrem ent vers le sud-sud-ouest. La tro i­
sièm e variété su rm o n te  la seconde. E lle est b ien  développée 
dans les excavations qui cô to ien t au sud -su d -o u est le pied de
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la colline de S ain t-S auveur. M algré la p rédom inance du  clivage 
schisteux et de nom breux  jo in ts  de cassure, on  y re trouve, 
avec u n  peu d ’a tten tio n , les lits rép o n d a n t au dépôt, en  p a rti­
cu lie r chez ceux où  se m anifeste la tex tu re  strato ïde.

Ces bancs inc linen t légèrem ent vers le sud -sud -ouest et vers 
les p ra iries où  coule le ruisseau de D reye. Les alluvions de ce 
ru isseau recouvren t ce rta inem ent les couches supérieu res des 
porphyro ides. E n  co m p aran t les gisem ents 3 et 4, on  est 
frappé de la différence d ’épaisseur des roches feldspathiques 
en tre  ces po in ts assez voisins. E lles sem blen t com porter pou r 
le m oins de 40 à 50 m ètres de puissance à S aint-S auveur. 
E lles son t beaucoup p lus m inces au  g isem ent 4 , do n t la tro i­
sièm e variété occupe la très g rande  partie  de l’aflleurem ent et 
sem ble passer la téra lem ent à des schistes. Ces inégalités 
rép o n d en t à la d isposition  len ticu la ire  affectée p ar tou te  cette 
fo rm ation.

A 250 m ètres au  delà du  ru isseau  de Dreye, le g isem ent 5 se 
m on tre  aux ta lu s et dans le fond d ’un  chem in  vicinal, où l’on  
recueille aisém ent des échan tillons des p rincipaux  types de 
no tre  roche , e t où  l’on  observe les lits de la base rem p lis  de 
cristaux  et su rm o n ta n t les schistes. Cette base se constate à 
70 m ètres environ  au  delà du  coude que fait le chem in  vicinal 
en to u rn an t au  sud-est p o u r s’élever su r le p la teau . On observe 
en  ce p o in t u n  relèvem ent bien accusé des roches feldspa­
th iques dans la d irec tion  du sud-sud-est, et p a rtan t dans un 
sens assez opposé au pendage à la co lline de S aint-S auveur.

S u r n o tre  levé géo logique, nous ra ttach o n s le po in t en 
question  avec celui d u  g isem ent 4 où  il existe u n  relèvem ent 
ana logue; et no u s le faisons p a r un e  ligne hypo thé tique don t 
la lim ite  rée lle  do it s’écarte r assez peu vers l’ouest ou vers 
l’est. E n descendant le chem in  du  gisem ent 5 , on  s’avance vers 
l’ouest et on  passe à la deuxièm e e t à la tro isièm e variétés des 
roches feldspath iques.

N otoùs que le cham p qui sépare au n o rd  le gisem ent 5 des 
prairies où  coule le ru isseau  de Dreye, repose su r  les roches 
feldspathiques. Le fait ré su lte  de l’abondance des fragm ents du
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ces roches ram enés p a r la ch a rru e , ou q u ’o n  trouve dans les 
tro u s faits à la bêche. La con tinu ité  ne p ara ît donc pas 
contestable.

Ces observations nous indu isen t à considérer les g isem ents 
3, 4 et o co m m e dépendan t d ’un m êm e synclinal p lus ou m oins 
irrégu lie r don t l’axe d ’allongem ent p rincipal est o rien té  au 
sud-ouest, e t qui s’abaisse progressivement dans cette direction. 
C’est p o u r cela que les rochers feldspath iques ne se m o n tre n t 
p lus aux ta lus et aux escarpem ents q u i se trouven t à la rive 
dro ite  de la M ehaigne, en tre  la cro isière du  V ieux-P itet e t la 
grande tranchée du  chem in  de fer au sud  de Fallais. Les assises 
schisteuses q u ’on y ren c o n tre  son t supérieu res  à l’horizon des 
tufs feldspathiques de la M ehaigne et doivent les recouvrir.

Mais, à 80 m ètres à peu p rès  au sud de la cro isière précitée, 
les roches feldspath iques surg issen t au g isem ent 7, e t leu r p ré ­
sence ici, à la rive d ro ite  de la riv ière, s’exp lique facilem ent, 
com m e on va le voir.

En effet, le relèvem ent du  g isem ent est suivi au sud  par 
une bande de 300 ou 400 m ètres de schistes phylladeux, d ’un 
n o ir b leuâtre  très foncé, et très  sem blab les à ceux q u ’on 
rem arque  en dessous de la base du  g isem ent 2. A près ces 
schistes appara ît la roche feldspath ique du  g isem ent 6, avec ses 
bancs nettem en t inclinés de 40° ou 45° vers le sud  20° à 25° est.

Ces faits d ém o n tren t l’existence d ’un  pli an ticlinal fo rte ­
m en t accentué qu i ra ttach a it en tre  eux p rim itivem ent les 
g isem ents 5 et 6, an ticlinal do n t l’axe m éd ian  a été arasé. Or 
le g isem ent 7 de la rive d ro ite , par sa position  com m e p a r  la 
d isposition  de ses strates, est un  p ro longem en t d ’une partie  de 
l’an ticlinal qui a été d é tru ite  à la rive gauche. L’affleurem ent 
des roches à cristaux  y est ré d u it à peu de chose, et se voit 
très im parfa item ent a u jo u rd ’hu i. N éanm oins on  en  tire  des 
renseignem ents significatifs, car en m arch an t du  n o rd -n o rd -  
ouest au sud-sud-est, on observe successivem ent la tro isièm e, 
la seconde et la p rem ière  variétés, ce qu i é tab lit l’existence 
d ’un pendage vers le  no rd  ou le no rd -ouest. De p lu s , ce pen­
dage s’entrevoit d irec tem en t dans quelques lits à g ra ins m oyens
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ou à g rains fins, et l’inclinaison para it en d im in u er du  sud  au 
no rd , circonstance qu i concorde avec l’in te rp ré ta tion  p a r  u n e  
voûte.

La s tru c tu re  sym étrique que doit révéler la roche feldspa­
th ique en ce p o in t dans sa section transversale n ’est pas véri­
fiable, à cause de la g rande épa isseur des te rra in s  quaternaires 
e t au tres qu i la recouvren t vers le sud . Toutefois, à p a rtir  des 
couches form ées de cristaux et d ’élém ents grossiers, deux 
tro u s que nous avons p ra tiqués à quelques m ètres au  delà de 
l’affleurem ent n a tu re l, nous o n t m on tré  de la variété à grains 
fins en  dessous des cailloux et graviers quaternaires. L’appa­
rition  de no tre  roche  au gisem ent 7 est donc en rap p o rt avec 
la forte ond u la tio n  qui sépare les gisem ents 5 et 6 à la rive 
gauche.

La coupe idéale de la figure 2 ra ttach an t les gisem ents 1, 2, 3, 
5 et 6 su ivant la ligne b risée AB de n o tre  plan géo log ique, 
repose su r  les données q u ’on  vient de voir. L’échelle est 
de i li o ooo Po u r  *es longueu rs et de t/s 000 p o u r les hau teu rs. 
Les po in ts m arqués s co rresp o n d en t su r  la coupe à ceux qui 
nous o n t m o n tré  le contact des schistes silu riens et des roches 
feldspathiques. E n  rap p ro ch a n t cette section d u  levé re p ré ­
senté figure 1, on  co m p ren d ra  facilem ent la d isposition  géné­
rale des roches feldspath iques réalisée, selon n ous, dans la 
région de Fallais t .

Les d iagram m es des figures 1 et 2 fon t voir que les roches 
feldspathiques obéissen t aux ondu la tions des couches s ilu ­
riennes, ondu la tio n s qui se co n tinuen t v isib lem ent au sud de 
Fum ai et ju sq u ’aux environs d ’H uccorgne. Il im porte  de rem ar­
q u er que, dans le d istric t de Fallais, ces systèm es d’ondu la tions 
s’abaissent au sud-ouest. E t il s’ensu it, com m e on l’a d it p lus 
h au t, que les couches schisteuses situées à la rive d ro ite  de la 
M ehaigne, en tre  la station de Fallais et le ham eau du  Vieux-

1 Les hachures verticales indiquant les roches siluriennes sur la coupe 
ne sont qu’un figuré et ne représentent pas l’allure de ces couches, 
laquelle concorde avec celle des roches feldspathiques.
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P itet, son t de date postérieu re  à celles qu i se ren c o n tre n t à 
l’est et en dessous des tufs à cristaux. Les couches s ilu rien n es 
de la rive d ro ite  offrent des particu larités litho log iques qui 
m an q u en t aux au tres. 11 s’y insère des lits p lus quartzeux . 
N ous y avons recueilli, dans la tranchée  du chem in  de fer au 
sud de la sta tion  de Fallais, au  chem in  encaissé m o n tan t à la 
ferm e du P o in t-du-Jour et dans les escarpem ents rocheux  du 
V ieux-Pitet, des échantillons rap p e lan t tou t à fait les psam m ites 
feuilletés, si développés dans la zone à Monograptus priodon  et 
à M. colonus, au sud  et au sud-est du B rabant. D’après cela, la 
zone psam m itique superposée aux roches feldspathiques de la 
bande B ebecq-Fauquez, le sera it égalem ent aux tufs de la 
M ehaigne, e t les fo rm ations dites p lu ton iennes de ces deux 
rég ions sera ien t sensib lem ent à la m êm e h au teu r stra tig ra- 
phique.

D’après la d isposition  tecton ique qu e  nous a ttr ib u o n s aux 
te rra in s  de P itet, les tufs po rphyro ides qui y apparaissen t 
doivent s’é tendre et se développer sous les couches silu riennes 
de la rive d ro ite  de la M ehaigne, au sud ou à  l’ouest, e t c’est 
dans cette d irec tion , sem ble-t-il, que p o u rra it ê tre  situé leu r 
po in t de d ép art érup tif.

Nous avons ind iqué p lus h au t com m ent on peu t d istinguer 
dans les roches feldspathiques de la M ehaigne tro is  variétés 
aisém ent reconnaissables à l’œ il n u . Nous a llons passer à la 
descrip tion  litho logique détaillée de chacune de ces varié tés; 
nous serons condu its  ainsi à la classification de ces roches, 
qui do it nous perm ettre  d’élucider l’o rig ine  et d ’é tab lir avec 
ce rtitude l’in te rp ré ta tion  à laquelle no u s som m es arrivés par 
l’élude des gisem ents. Il est inu tile  de tra ite r les roches de 
chaque gisem ent en p a rticu lie r ; dans chacun d ’eux, nous 
voyons se rep rése n te r les tro is  variétés : I o à la base, des 
roches à gros g ra in s ; 2° au  cen tre, la variété à g ra ins m oyens, 
su rm on tée  3° p ar celle à g ra ins fins. N ous allons décrire  ces 
variétés en com m ençant p a r  celles des lits de la base.

Les lits de la base nous p résen ten t une variété don t les
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gra in s so n t rela tivem ent grossiers et quelquefois rou lés. On 
d is tin g u e  à l’œil n u , parm i les m inéraux  constitu tifs, du  feld­
spa th  p lagioclase, p lus ra rem e n t de l’o rthose , des g rains de 
quartz , m élangés à des p ro d u its  ferrug ineux  et parfo is à de 
petits fragm ents de schiste. Aux end ro its  où ces roches son t 
suffisam m ent développées (gis. 2, 3), ces lits se poursu ivent su r 
u n  bon n o m b re  de m ètres d’épaisseur. C’est un  en tassem ent 
de cristaux de plagioclases de 2 à 3 m illim ètres auxquels se 
m êlen t beaucoup  de g rains de quartz .

Q uant à la m atière séparan t les cristaux , elle est rédu ite  au 
m in im u m . S’il in terv ien t des len tilles ou de petites couches à 
é lém en ts p lus fins, elles jo u e n t to u jo u rs  un rô le  su b o rd o n n é .

On voit se répé ter au m icroscope ce qu e  m on tre  l’exam en ù 
l’œ il n u . Les lam es m inces de cette variété p résen ten t généra­
lem en t une accum ulation  de cristaux  de plagioclase et de 
quartz  pressés les uns con tre  les au tres p resque sans in te rp o ­
sition  d ’une pâte ou  d ’un  cim ent et qui s im u len t une stru c tu re  
gran itique, m ais on  ne ta rde  pas à reconnaître  que tous les 
élém ents p rincipaux  so n t non  seu lem ent irrégu lie rs et à con­
tou rs c rista llograph iques peu défin is, m ais q u ’ils ne peuvent 
avoir été form és en place. C’est un  agrégat de m inéraux  ju x ta ­
posés qu i doivent avoir été appo rtés d ’ailleurs. Ce p o in t essen­
tiel qui p o u rra it échapper à l’exam en m acroscopique, est p le i­
nem en t m is en  lum ière par l’é tude de lam es m inces, e t nous 
rev iendrons to u t à l’heure  su r ces faits. On constate généra­
lem en t aussi l’absence d ’in terposition  d ’une pâte felsitique et 
rien  ne rappe lle , dans les m atières qu i cim en ten t les fragm ents 
de quartz  et de feldspath , la m asse fondam entale des roches 
éruptives. Il arrive fréquem m en t q u e  des plages chloriteuses 
jo u e n t le rô le  de pâte, m ais c’est b ien  p lu tô t un  cim ent q u ’une 
masse fondam entale  p ro p rem en t dite . Ces parties verdâtres 
in terposées en tre  les cristaux  n ’o n t év idem m ent pas été fo r­
m ées aux m êm es po in ts  et au  m êm e tem ps qu e  ceux-ci. La 
ch lo rite  se m o n tre  ici sous l’aspect de nids, ou  b ien  elle 
pénètre  les anfractuosités des m in é rau x  q u ’elle relie. Cette 
m atière  s’est incon testab lem en t form ée en place et elle se diffé­
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rencie à cet égard d ’une m an ière  b ien  nette  des grandes 
sections de quartz  et de feldspath  en tre  lesquelles on  la voit 
in terposée. P arfo is  la  m atiè re  qui se rt de c im en t présen te 
l’aspect d ’une pâte  enchâssan t des cristaux p o rphyriques. On 
voit q u ’elle est form ée p ar de petits g rains de quartz , de fe ld ­
spath associés à de la séricite, à de la ch lo rite , à du  kao lin , etc. 
On devine p lu tô t ces m inéraux  q u ’on ne les voit, car ils se 
confonden t grâce à leu r petitesse; to u t au p lu s  les entrevoit-on 
dans les m osaïques q u ’on observe en tre  n içois croisés aux 
p o in ts où  cette pâte est développée. Il est évident q u ’elle est 
p ro fondém ent altérée et qu e  tous les élém ents très petits qui 
la constituen t o n t subi des décom positions telles q u ’on peu t 
d ire  q u e  la  m asse à g ra ins cryp tocristallins d o n t il s’agit n ’est 
p lus celle qu i existait au m om ent où  la roche s’est form ée. 
Même lo rsque la pâte est cryp tocristalline et q u ’elle ressem ble 
à ce q u ’on  observe dans les roches feldspath iques de F auquez, 
ses caractères ne son t jam ais ceux d ’une pâte de po rp h y re . 
Lorsque la s tru c tu re  schisto ïde tend à se p ro n o n ce r, on  co n ­
state que cette m asse intercalée p ara ît d im in u e r ; la  séricite 
dom ine a lo rs, associée à p lus ou m oins de ch lo rite .

Un des élém ents les p lus fréquen ts d an s cette variété à 
gros grains est le feldspath  plagioclase. Il se m o n tre  to u ­
jo u rs  fragm entaire , à con tou rs com m e ém oussés p a r  u su re ; 
p resque tou jou rs aussi l’altéra tion  l’a ren d u  opaque , m ais elle 
n ’a pas effacé to u t à fait les lam elles pol y syn thé tiques q u ’on 
observe encore vaguem ent en lum ière  po larisée . Q uoique les 
form es so ien t ra rem e n t bien ind iquées, on  parv ien t cependan t, 
en  observant u n  g rand  n o m b re  de sections feldspath iques, à 
se faire un e  idée de leu r fo rm e crista llograph ique et l’on 
constate q u e  les cristaux, m a in ten an t en  d éb ris  ou  ém oussés, 
é taien t assez cou rts , tabu la ires su ivant (010) et q u ’ils  po rta ien t 
les faces T, /, P , x  ou y  e t M. L’exam en en lum ière  polarisée 
m o n tre  que la m a d e  de Carlsbad et celle de la p éric line  son t 
rares, m ais p resque to u jo u rs  on  observe les stries de la m acle 
suivant la loi de l’alb ite . Jam ais les plagioclases n e  se m o n ­
tren t zonaires, jam ais non  p lus ils ne ren fe rm en t d ’inc lu -
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sions de la pâte. Les ex tinctions m esurées su r la face M son t 
positives de 47° à 18°, ce qui rapp roche  ce feldspath de l’alb ite .

Ces cristaux en  débris  et p ro fondém ent altérés ne perm et­
ta n t pas de pousser l’investigation op tique aussi lo in  que nous 
eussions voulu le faire, com m e il é tait essentiel d ’avoir une 
déterm ination  aussi exacte que possib le de la n a tu re  du  p la ­
gioclase, la dénom ination  à d o n n e r à la roche dépendan t de 
cette déterm ina tion , nous avons eu recours à l’analyse ch i­
m ique. Il n ’a pas été possible d ’op ére r le triage des pla- 
gioclases à l’aide des liqueu rs  lourdes : p lusieurs essais ten tés 
avec l’iodure  de m éthylène son t restés in fruc tueux  à cause de 
la présence du quartz  d o n t le poids spécifique (2.65) se r a p ­
proche trop  de celui de l’alb ite . Deux déterm inations au 
pycnom ètre de la densité des grains de feldspath ob tenus 
en pulvérisan t la roche de Pitet o n t donné 2.556 et 2.611. 
Ceci nous prouve b ien  q u e  la substance n ’était pas p u re , m ais 
la densité trouvée se rapp roche beaucoup de celle de l’alb ite 
(2.59 à 2 .64), tand is q u ’elle s’écarte no tab lem ent du poids 
spécifique de la m icrocline , de la lab radorite  et de l’ano rth ite . 
E lle se rapproche beaucoup , à vrai d ire , de la densité de l’o li- 
goclase, m ais l’analyse no u s perm et de rattacher ce plagioclase 
â l’albite.

A près avoir ex tra it à l'électro-aiinan t tous les élém ents 
fe rrug ineux  e t ob tenu  une poudre  b lanche p resque exclusive­
m ent form ée de solides de clivage de feldspath, on  a tâché 
d’é lim iner à la loupe tous les g ra ins qui ne présen ta ien t pas 
ce caractère; m ais m algré tous les so ins, il doit ê tre  resté 
encore dans la prise d ’essai quelques particu les quartzeuses,
com m e nous le m on tre  d ’a illeu rs l’analyse qui su it :

«
S iO * .......................................................... to .7 8
AI»03 ..............................................................19 .1«
C a O ....................................................  0 .58
lN a * 0 ........................................................ 7.91
K * 0 ..................................................... 0.23
1 1 * 0   1.20

99.88
4
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Nous voyons donc que le  plagioclase do n t il s’agit est de 
l’a lb ite  avec une p ro p o rtio n  d ’environ  2.88 d ’an o rth ite  p o u r  
66 .80 d’alb ite . On sait que l’alb ite  ne se m o n tre  p resque 
jam ais individualisée dans sa pu reté  com plète dans les roches 
éruptives, e t l’on  com prend  encore sous le  nom  d ’alb ite  un  
m élange de plagioclase sod ique avec une partie  d’an o rth ite  
p ou r douze d ’alb ite . Dans n o tre  feldspath , la p ro p o rtio n  de 
l’an o rth ite  est seu lem ent ^  {*e ce'*e de l’alb ite . Com m e nous 
l’avons dit, l’excès de silice est dû  à des g ranu les de quartz  
q u ’on n ’a pu  é lim iner ; il se p o u rra it aussi, com m e le plagio­
clase est altéré, q u ’il se soit m odifié en s’en rich issan t en  silice.

Il n ’y a pas lieu de rap p o rte r  ce feldspath sod ique à l’an o r- 
those : c’est ce que m o n tre n t à l’évidence les m esures de l’angle 
001 : 010, P/M, prises su r  un  certain  n o m b re  de solides de 
clivage et qu i o n t donné  93° 43’. Cette valeur s’écarte abso lu ­
m en t de l’angle des faces P  et M p o u r l’an o rth o se ; il est pou r 
ce m in é ra l de 91° env iron . Ces m esures gonom étriques m o n ­
tren t en o u tre  que le plagioclase de P ite t n ’est n i de la labrado 
rite , ni de l’an o rth ite , do n t les angles respectifs P/M so n t de 
93° 20' et 94° 10', m ais q u ’on doit le rap p ro ch e r de l’alb ite  
(93° 36') ou de l’oligoclase (93° 50 '); ce d e rn ie r  feldspath étant 
d ’a illeu rs écarté p a r la ten eu r en  Na20 .

Toutes les sections feldspathiques que no u s observons sont 
ind is tinc tem en t brisées aux deux bou ts , ou  échancrées aux 
angles et ém oussées; souvent m êm e de larges crevasses les sec­
tio n n e n t; les seules arêtes qui se p résen ten t quelquefois com m e 
des dro ites son t celles de la zone des prism es verticaux. Mieux 
que tou te descrip tion , les figures m ic rog raph iques n°s 1 et 3 
des p lanches annexées à ce m ém oire, m o n tren t cet aspect élas­
tiq u e  e t ce m orcellem ent, qui a laissé son em pre in te  aussi bien 
su r  les feidspaths que su r  le quartz  de cette roche . N ous adm et­
tons que l’usure et certaines cassures doivent avoir été p ro ­
voquées p a r le tran sp o rt de ces m inéraux  au  po in t où nous 
les observons ; m ais il est incontestable que beaucoup  d ’en tre 
eux se son t brisés su r p lace; c’est ce que nous prouve su rto u t 
l’exam en des sections feldspath iques et quartzeuses. On 
rem arq u e  que les fragm ents adjacents o n t ap p arten u  à un
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m êm e cristal ; ce son t des pièces de rap p o rt qui p ou rra ien t 
s’em bo îte r et reco n stitu e r a lo rs u n  ind iv idu  un ique . Si ce son t 
des fragm ents d ’un  plagioclase, il devient aisé, grâce aux stries 
po lysynthétiques et à la tein te de po larisa tion , de ra ttacher 
au  cristal p rim itif  tous ces débris  qui g isen t les uns près des 
au tre s , séparés p ar des in terstices qui ne dépassent pas une 
fraction de m illim ètre . Chaque p laque m ince de la variété ù 
g ro s g ra in s nous fo u rn it de rem arquab les  exem ples de cette 
fragm entation  su r  place, p rovoquée p a r  les actions m écaniques 
auxquelles o n t été soum ises toutes les roches de la rég ion . On 
voit ici en  p e tit, d’un e  m an ière  très  nette , ces phénom ènes de 
d islocation  de cristaux  des roches que nous avons été des p re ­
m iers à m ettre  en re lie f  dans n o tre  M émoire s u r  les roches 
plutoniennes e t qui depu is o n t été signalés parto u t, peut-on 
d ire , où  des roches à  cristaux po rp h y riq u es son t intercalées 
d ans des te rra in s  ployés. Nous in sisterons p lus lo in  su r les 
ra iso n s  q u i nous font adm ettre  un e  o rig ine  élastique p o u r  les 
m asses feldspath iques de la M ehaigne; m ais q u ’elles soient 
fourn ies p a r  l’accum ulation  de particu les volcaniques incohé­
ren tes, projetées d irec tem en t dans la m er silu rienne, ou  bien 
q u ’elles so ien t p rodu ites p a r la séd im entation  d ’élém ents 
désagrégés d 'une  roche cristalline préexistante qui affleurait 
dans la rég ion , il est nécessaire d ’adm ettre  qu e  la fracturation  
à laquelle  n o u s  venons de faire allusion  s’est p ro d u ite  su r 
place, il est à peine nécessaire de d ire  com bien il serait 
im probab le  que les fragm ents d ’un  m êm e cristal, p rojetés ou 
am enés p a r les eaux, restassen t associés et que ces éclats, sou­
vent au n o m b re  de sept ou hu it, v inssent se déposer en 
d em eu ran t réu n is  com m e des pièces de rap p o rt t .

P resque to u jo u rs  ces cristaux d isloqués son t cim entés par 
un e  substance ch lo riteu se  ou sériciteuse, qui occupe les fissures 
et do n t les lam elles so n t étirées dans le sens du m ouvem ent 
qu i a provoqué la ru p tu re . C’est au voisinage des sections

• Voir pour tous les détails micrographiques les fig. 1 et 3. Il est possible 
que la fragmentation de beaucoup de feldspaths de la Mehaigne soit attri- 
buable à un fendillement résultant d’un refroidissement brusque dans 
l’eau. Cette circonstance confirmerait alors le fait de leur projection.
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de cristaux q u ’on observe le mieux ces lam elles phy lliteuses 
étirées ; partou t a illeu rs elles n ’o n t pas cette o rien ta tio n  ; 
elles on t u n e  d isposition  confuse. Ces cassures so n t q u e lq u e ­
fois aussi occupées par de la silice et de la calcite. Ce 
d ern ie r m inéral peu t m êm e rem placer to u t à fait les plagio- 
clases qu i, très  souvent, m o n tre n t des plages de calcite in te r ­
posée ou  de petits cristaux rh o m boéd riques d ’un  carbonate 
ferrug ineux . Toutefois, l’altéra tion  p ro p re  du  plagioclase se 
trad u it par l’accum ulation  de fines particu les kaolineuses qui 
voilent, par leu r abondance , la transparence des sections feld­
spath iques. Ces dern ières ne ren ferm en t que peu d ’inclusions 
p ro p rem en t d ites; signalons cependant l’apalite com m e in c lu ­
sion  p rim aire .

Q uelques sections de feldspath, où  l’on n ’observe pas de 
lam elles polysynthétiques, qu i m o n tren t quelquefois la m acle 
de Carlsbad, à ex tinctions dro ites, doivent être  rappo rtées à 
l’o rthose. Au po in t de vue de la cassure e t de l’usu re , elles offrent 
des caractères iden tiques à ceux qui o n t été ind iqués p lus 
hau t p o u r  l’a lb ite ; l’altéra tion  est la m êm e dans les deux cas. 
S ignalons aussi la présence très ra re  de petites sections ir ré ­
gulières de m ic roperth ite . E nfin , on  voit en certains cas de très 
petits cristaux  lim pides, incolores, d o n n an t des te in tes de 
po larisation  com m e le feldspath , m ais souvent, pou r ne pas 
d ire to u jo u rs , on  ne peut voir s’ils son t po lysynthétiques. Q uel­
quefois ils son t rayonnés et on  serait porté  à cro ire  q u ’ils se 
son t form és en  p lace; leu r dé term ination  do it reste r indécise.

Après le feldspath plagioclase, le m inéral le plus im p o rtan t 
dans la  variété à gros g rains est le quartz . Son aspect dans les 
p répara tions de cette roche est très caractéristique : il po rte  des 
cassures rappe lan t, à p rem ière vue, les cassures rh o m b o é­
d riques que nous avons signalées p o u r le quartz  du p o rphyre  
de B ierghes. On cro ira it avoir affaire à du  quartz  é to n n é ; m ais 
ces fendillem ents sont p lu tô t à m ettre  en rap p o rt avec les 
cavités irrégulières et de fo rm e b izarre d o n t ce m inéra l est 
c rib lé .N ous ne parlons pas ici des inclusions liqu ides, qui so n t 
très abondan tes, m ais de cavités beaucoup  p lus grandes et q u i 
son t généralem ent rem plies par de la chlorite.
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Dans n o tre  p rem ière  descrip tion  des roches de P itet, nous 
en  avons dessiné un  exem ple q u i m on tre  les cavités du  quartz 
auxquelles nous faisons allusion , envahies p a r  une m atière 
verdâ tre  ch lo riteuse t .  Ces in c lu s io n s ,q u i apparaissen t isolées 
dans les sections, doivent, suivant toute p robab ilité , se re lie r à 
l’ex térieu r du  c ris ta l; ce qui n o u s porte  à  le cro ire , ce son t les 
sinuosités p ro fondes qui p én è tren t les sections quartzeuses 
et qui m o n tren t que nous avons affaire à du  quartz  de co rro ­
sion  com m e celui des porphyres. Ces perforations, p roduites 
par la co rro sion , peuvent se p résen ter su r  tou te  la surface du 
g rain  de quartz  et appara ître  su ivan t la m an ière  don t elles o n t 
été sectionnées, com m e des inclusions isolées de ch lorite . Cette 
explication  do it être adm ise p o u r se ren d re  com pte de la c h lo ­
rite  enclavée; elle est iden tiquem en t sem blable à celle qui 
c im en te les élém ents constitu tifs de la roche, e t sa présence 
au  m ilieu  des cristaux de quartz  ne peut être  in terp rétée 
com m e étan t due à un e  cristallisation  de la ch lo rite  dans le 
q u artz  avant ou  d u ra n t la fo rm ation  de ces cristaux. 11 faut 
q u ’il y ait eu des canaux re lian t les parties cen trales à 
l’ex térieu r. E t ce fait se com prend  aisém ent, si l’on  tien t 
com pte que nous avons affaire à d u  quartz  de porphyre . 
Il est ra re  cependan t q u ’on  puisse consta ter la form e des 
d ihexaèdres, m ais cela est dû  su rto u t aux corrosions et à 
la fragm entation  qu e  les cristaux  ont subie. Le p lus sou­
ven t les g ra in s  quartzeux  son t a rro n d is  ou anguleux , ra rem en t 
les sections son t lim itées p ar des dro ites. La élasticité est ne t­
tem en t ind iq u ée; ce quartz  ne s’est pas développé en place, 
il do it avoir été tran sp o rté  com m e les feldspaths; com m e ces 
d ern ie rs , il a sub i un e  fragm entation  in  situ  e t les cassures sont 
rem plies par de la ch lo rite , du  m ica b lanc, p a r de la calcite 
e t bien souvent p a r des filonnets quartzeux . Dès que la section 
est u n  peu g rande , on  est sû r  de la voir fragm entée ; 
les pièces de rap p o rt d o n t nous parlions p lus hau t et le 
chevauchem ent des parties n e  m an q u en t pas de se m o n tre r.

' Voir Mtm. sur les roches plutoniennes ( A c a d , r o w , 187S), planche X ,  

figure 5.
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Ces phénom ènes se tradu isen t d’une m anière b ien  nette , 
su rto u t dans les sections à con tours sinueux  et à perfo ra tions 
centrales d o n t nous parlio n s à l’instan t.

Il est b ien  évident que lo rs des m ouvem ents qui o n t d isloqué 
les cristaux , les fractures o n t d û  se p ro d u ire  su ivan t les lignes 
de p lus faible résistance qu i u n issen t les perfo ra tions. E t c’est 
ainsi, alors m êm e que les fragm ents d’u n  cristal de quartz  
n ’o n t pas chevauché, q u e  ces sections son t traversées p ar des 
fissures qui vont des sinuosités externes aux enclaves ch lo ri- 
teuses. On voit alo rs com m e u n  réseau de fissures d o n t les 
nœ uds son t les inclusions de m atières étrangères. Dans 
certains cas, ces cassures o n t une certaine rég u la rité  d ’a llu res, 
ressem blan t à u n  clivage, ainsi que nous le rappe lions p lus 
haut. Ces cassures son t parfois légèrem ent courbes ; on  les a 
in terpré tées, dans ce cas, com m e des fissures perlifiques ou 
com m e des fractures dans du quartz  é tonné  p ar refro id issem ent 
b ru sq u e . Mais ici cette in te rp ré ta tion  est peu p robab le  et 
nous aim ons m ieux voir dans les faits d o n t il s’agit l’effet du  
m ouvem ent des couches. Ces actions m écaniques ne se tra ­
d u isen t d ’a illeu rs pas seu lem ent par la fissuration  d u  q u a r tz ; 
elles o n t affecté la stru c tu re  m olécu la ire  m êm e de ces cristaux 
qui, p resque tous, m o n tren t l’extinction  ondu leuse . Lorsque 
les fragm ents se so n t déplacés, les fractures du quartz , com m e 
celles du  feldspath, son t tapissées p a r  des substances sérici- 
teuses ou  chloriteuses étirées dans le sens du  m ouvem ent.

O utre les inclusions p resque m acroscopiques de ch lo rite  
e t les inclusions liqu ides, on  constate dans les sections 
quartzeuses des cristaux d ’anatase ; m ais jam ais no u s n’avons 
observé d ’inclusions v itreuses, pas p lus qu e  des zones de 
q uartz  récen t déposé su r les p o u rto u rs  des sections de ce 
m inéral. C ependant, la silicification de certaines variétés 
de ces roches a dû  se p ro d u ire  su r  une g rande  échelle, 
com m e nous le m o n tre ro n s  en é tud ian t les bancs à g ra ins 
p lus fins. Dans cette variété à gros g ra in s , on  ne constate, 
en fait de nouvelle fo rm ation  de quartz , que les filonnets 
traversan t les plagioclases et les sections quartzeuses, et 
ressoudan t quelquefois les fragm ents de ces m in é rau x ; ces
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ü lonnets s’a rrê ten t aux lim ites des grains q u ’ils cim enten t. 
P eut-être  certaines petites m osaïques quartzeuses de la masse 
fondam entale se son t-elles form ées en place.

Dans cette variété à gros grains, la séricite n ’est pas très 
ab o n d an te ; elle ne se d istingue b ien  que su r les bo rd s des 
g rands cristaux ou dans leu rs  fissures ; ces lam elles so n t alors 
o rientées dans le sens de l’é tirem ent. A illeurs elles son t irré ­
gu liè rem ent entrelacées et souvent in tim em ent associées à de 
la ch lo rite ; elles s’en d istinguen t su rto u t parce qu ’elles sont 
incolores, non  d ich ro ïques et par la vivacité des te in tes de pola­
risation . L’enchevêtrem ent et l’association in tim e de cette phyl- 
lite avec les feldspaths ne perm etten t pas de rec o u rir  à u n  essai 
m icrochim ique et de constater, par exem ple, si cette substance 
micacée n ’est peu t-ê tre  pas de la paragonite. Nous pi’enons 
donc le term e de séricite avec le sens qu e  nous lu i avons donné 
d an s  nos p rem iers travaux, en désignant sous ce nom  un  
mica, très p robab lem en t potassique, m ais don t la caractéris­
tique  est de p rê te r, par sa présence, la stru c tu re  dite gneis- 
sique aux roches p lu to n ien n es des A rdennes, et qui revêt d ’un 
en d u it soyeux l’é lém en t feldspath ique de ces roches.

La ch lorite  est p lu s  abondan te  que la séric ite ; e lle se détache 
des au tres m inéraux  constitu tifs p ar sa te in te  verte, p a r  ses 
cou leurs de po larisation  dans les tons bleus foncés; elle est 
d ich ro ïque. Ces paille ttes chloriteuses son t irrégu liè rem en t 
agrégées; très  ra rem e n t elles o n t u n e  disposition  ray o n n an te ; 
elles s’in te rposen t dans tous les vides, e t nous avons d it le rô le 
q u ’elles jo u e n t dans le quartz . Il est b ien  évident que la ch lo­
rite  qu i enveloppe les feldspaths et le quartz  s’est form ée 
d ans la roche depuis les m ouvem ents qui o n t d o n n é  à cette 
d ern ière  la s tru c tu re  phylladeuse, car cet é lém ent concorde 
to u jo u rs  avec le  feuilletage très ob lique des bancs. Ces lam elles 
ren ferm en t de très  petits cristaux de zircon au th ig èn es; ils se 
d istinguen t à le u r  te in te  de po larisation , à leu r réfringence et 
à leu r form e p rism atique , et son t o rd in a irem en t en tourés par 
un  halo p lus ou m oins foncé , de houppes no irâ tres très 
d ichro ïques.

Nous avons déjà signalé p lus h au t l’apparition  assez ra re  de
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cristaux d ’anatase en  petites pyram ides aiguës, à éclat ad a­
m antin  quasi-m étallique, b leuâtre  par transparence , à fo rt 
relief. Un au tre  oxyde de titane, le ru tile , est beaucoup p lu s  
fréquen t en  cristaux prism atiques sim ples ou m aclés, que lque­
fois groupés com m e dans la sagenite. Us ém ergent, peu t-on  
dire, de plages b lanchâtres, p resque opaques, de leucoxène qui 
doivent p roven ir de l’altération  du fer titané. On n e  voit pas 
cependant de lien générique en tre  ces cristaux subm icrosco­
piques de ru tile  et le leucoxène.

11 existe en ou tre  des plages no irâ tres  de fer m agnétique tita- 
nifère qui n ’o n t pas subi en tièrem ent la transfo rm ation  en 
leucoxène. Ce fer titané , en  se décom posant en titanite, a très 
p robab lem ent donné  naissance à la lim onite  qui pénètre  p a r­
to u t les roches de P itet.

P arm i les m inéraux  accessoires, signalons enfin  q u elq u es 
petits p rism es d’apatite très longs, tronçonnés. Ils se trouvent 
dans ce que nous avons désigné sous le nom  de pâte et en 
inclusions dans le quartz .

La calcite est assez fréquente ,souvent en  grandes plages, sans 
con tou rs cristallographiques, avec clivage et stries de m acle 
suivant b' (0112). Ces lam elles m aclées son t courbes; elles in d i­
q u en t ainsi les m ouvem ents m écaniques auxquels ce m inéral a 
été soum is. Ces plages de calcite peuvent se localiser p a rto u t, 
m ais elles sem blen t affecter de se trouver à l’in té r ieu r  des 
sections de plagioclase, do n t tou tes les cassures e t les creux 
sont soulignés, en quelque sorte , par de la calcite. C ependant, 
on  ne voit pas de rap p o rt générique en tre  ces deux m inéraux , 
car l’alb ite n ’a pu  fo u rn ir , par sa décom position , le calcium . 
La présence du  carbonate de chaux, de la sidérite  et de la 
ch lo rite  p o u rra ien t peu t-ê tre  s’in te rp ré ter, en ad m ettan t la 
décom position  d ’un bisilicate qui au ra it existé au trefo is dans 
la ro ch e ; m ais nous devons d ire q u e  nous n ’avons jam ais  
décelé la m o in d re  trace tendan t à p rouver q u ’un  bisilicate ait 
fait au trefo is partie des m asses qu e  nous décrivons.

La sidérite est en  petits cristaux rhom b o éd riq u es assez nets, 
avec te in te  ja u n â tre  su r les arêtes. On voit encore quelques 
rares cristaux  de pyrite  souvent désulfurée.
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Nous passons à la descrip tion  de la seconde variété fo rm an t 
les bancs m oyens. Cette variété est constituée par une roche 
d o n t le g ra in  est m oins g rossier q u e  celles d o n t nous venons 
de parle r et d o n t la d im ension  des élém ents va s’a tténuan t avec 
la h au teu r. On arrive à un e  roche do n t la tex ture est irrég u ­
liè rem en t g renue , la p lu p a rt des g ra in s  tom ban t au-dessous 
de 1 m illim ètre . Dans cette m asse d ’un  gris b leuâtre  ou  ver­
dâ tre  pâle son t d isposés en p ro p o rtio n  variable, e t souvent avec 
abondance, des cristaux  p lus grands de plagioclase, les uns 
a ltérés e t te rnes , les au tres gardan t un  vif éclat dans la cassure.

Un des tra its  p ro p res  de cette seconde variété est d ’enve­
lo p p e r de distance en d istance des paquets de p lu sieu rs cen ti­
m ètres qu i con trasten t avec le reste , parce q u ’ils rap p e llen t 
les échantillons les p lus grossiers de la variété sous-jacente. Us 
so n t com posés d ’u n  g rand  n o m b re  de plagioclases séparés par 
u n e  m atière feuilletée d ’un  vert trè s  foncé. L’abondance des 
p h y llites alignés confère à ce deuxièm e type u n  feuilletage des 
p lu s  p rononcés. P ar con tre , il est souvent im possib le d ’y d is­
tin g u e r les jo in ts  de stratifica tion . 11 est b ien  rep résen té  su r  les 
paro is des anciennes excavations au som m et de la colline de 
S ain t-S auveur, où l’on  trouve des bancs m assifs qu i on t deux ou 
tro is m ètres de puissance sans jo in t de stratification  ap p aren t.

Cette variété a été analysée p a r M. G uequier. Voici les 
résu lta ts  de cette recherche :

S i O j .................................................63.21
T iO o ......................................................Traces.
A1sÔ3 .................................................19.92
Fes0; .................................................  1.74
F e Ô .................................................  3.29
C a O ................................ ....  0.78
M g O ................................................. 1.63
K ¡ 0 .................................................  1.42
N a* 0 .................................................  O.06
l’i O s .................................................  Traces.
C O , ................................................. 0.65
H * 0 ................................................. 2.28

99.96
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Le poids spécifique est de 2.717. La n a tu re  sod ique de l’élé­
m en t feldspathique se trad u it encore dans cette analyse. C’est 
le seul p o in t que nous devions relever ici. N ous rev iendrons 
b ien tô t su r  les données qu e  nous fo u rn it ce résu lta t q u an t 
à la classification de la roche.

Les détails dans lesquels nous som m es en tré s  en décrivant 
les caractères m icrograph iques de la p rem ière  variété, nous 
p erm e ttro n t d’être brefs. P o u r  les m inéraux  constitu tifs , les 
particu larités im portan tes resten t les m êm es dans les deux  
variétés, m ais dans la variété m oyenne la pâte est beaucoup 
m ieux  rep résen tée  que dans les bancs in férieu rs. E lle p ré ­
sente, à p rem ière  vue, l’aspect de la m asse fondam entale  
d ’une roche phy lladeuse; la d isposition  seh isto ïde est sou lignée 
par la ch lo rite  et il se détache de cette m atiè re  à g ra in s fins des 
cristaux de feldspath et de quartz  sem blables à ceux q u e  nous 
avons décrits, m ais m oins nom breux  que dans les bancs in fé­
rieu rs .

La pâte, d ’aspect hom ogène ou feuilleté lo rsq u ’on  l’exam ine 
à l’œil nu  ou à la loupe, se résou t au m icroscope en un  agrégat 
d o n t les élém ents très petits son t en tiè rem en t rem placés ou 
du  m oins cim entés p a r  des in filtra tions de silice. M algré cette 
pseudom orphose p lu s  ou m oins com plète, les élém ents co n ­
stitu tifs o n t encore  conservé leu rs traits p rim itifs. On en trevo it 
dans les lam es m inces que ce que no u s désignons com m e 
pâte est form é p ar de petits éclats m esu ran t au m axim um  un 
dixièm e de m illim ètre. Ils son t incolores et leurs con tou rs son t 
très souvent concavo-convexes, d’au tres fois p lus ou m oins 
allongés, m ais p resque tou jou rs infléchis, avec des sinuosités 
où  la ligne courbe d o m in e ; les form es en  d em i-lune , en sabre, 
en  faux so n t com m unes. P resque p arto u t les angles so n t c u r­
vilignes. Ces particules son t com m e déchiquetées et leu r aspect 
d ’ensem ble laisse l’im pression  d ’un  am as scoriacé L C’est 
com m e si l’on  avait b risé  et p ilé  un e  m atière v itreuse scoriacée,

1 Les figures micrographiques 2 et i  représentent cette structure telle 
qu’elle apparait dans des plaques minces taillées dans la zone moyenne 
du gisement 3 (Saint-Sauveur).

\
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de  la ponce, par exem ple. Ges fragm ents m icroscopiques 
m o n tren t dans leu rs lignes de co n to u r que celles-ci ont 
passé au travers des bu lles p roduites par l’expansion du  gaz 
inclus. Nous constatons ainsi un e  structure cinériforme bien 
reconnaissab le ; seu lem en t, dans n o tre  cas, elle est p rodu ite  p a r  
des élém ents beaucoup  plus petits que dans les roches a n a ­
logues où l’on  a observé celte s tru c tu re . Dans les p répara tions 
de P itet, cette s tru c tu re  de la pâte est su rto u t b ien  visible su r  
les p laques vues à c o n tre - jo u r  ù la loupe , ou  bien au m ic ro ­
scope par lum ière ob lique fo rtem en t divergente. Com m e n o u s 
le m o n tre ro n s p lus lo in , cette accum ulation  de débris c in éri-  
fo rm es peu t être  a ttribuée  à la p ro jection  d irecte dans la m er 
silu rien n e  de cendres volcaniques. Tous ces éclats son t serrés les 
u n s con tre  les au tres , ils so n t je tés pêle-m êle dans tous les sens. 
C’est com m e u n  am as de poussière où l’on  n ’observe d ’o rien ­
tation  que dans les cas où  la schistosité est p rononcée. 
A cause d ’in filtra tions de n a tu re  siliceuse, il est difficile de voir 
s’il existe une m atiè re  in te rposée en tre  ces particu les q u e  nous 
envisageons com m e des cendres de volcan. L o rsqu ’elles son t 
o rien tées et cim entées, on  c ro ira it quelquefois découvrir une 
s tru c tu re  qui ne m an q u e  pas d ’analogie avec la s truc tu re  flui- 
dale  ; on  p o u rra it aussi la rap p ro ch e r de la stru c tu re  m icro- 
gneissique, m ais l’ensem ble  des faits observés dans ces roches 
doit écarter cette in te rp ré ta tio n . Ces particu les c inériform es 
n ’o n t conservé que leu r form e p rim itive ; leu r natu re  s’est 
m odifiée et c’est su rto u t du  quartz  qui les constitue a u jo u r­
d ’h u i;  à ce m inéral s’ajoute dans la pâte de la séricite, su rto u t 
de la ch lorite  et quelquefois des m atières kaolineuses. E n tre  
niçois croisés, on  peu t reconnaître  cette substitu tion  de la silice 
p lus ou m oins fibreuse, à caractère op tique négatif, rap p e lan t 
e n  petit les fo rm ations sim ila ires de la rhyo lite  de G rand-M anil.

E n un  m ot, cette m asse fondam entale  se présen te com m e 
form ée d’éclats ponceux  subm icroscopiques transfo rm és en 
silice, et dans cet am as so n t enchâssés des cristaux fragm en­
taires de feldspath et de quartz .

Les plagioclases so n t de nouveau abondan ts; on  les voit
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fréquem m ent en trem êlés à la m atière  cendrée. Ils p résen ten t 
les m êm es assem blages q u e  dans la variété à gros g rains ; tous 
leurs caractères so n t iden tiques et on  do it les ra p p o rte r  au  type 
a lb ite . Ils son t altérés, cassés et ém oussés com m e ceux des 
bancs inférieurs. L’o rthose e t la m ic ro p erth ite  so n t b ien  p lus 
rares, m ais elles p o rten t le caractère élastique que nous reco n ­
naissons à tous les élém ents po rp h y riq u es de cette variété. Le 
quartz  est peu t-être p lus abondan t en fragm ents anguleux  qu e  
dans les couches de la b ase ; c’est encore du  quartz  de p o rphy re  
avec les sinuosités caractéristiques. Ce m inéral se m o n tre  aussi 
en  plages inco lores et qui paraissen t hom ogènes ; m ais à la 
lum ière  polarisée, elles se décèlent com m e des m osaïques 
com posées de nom breux  g ranu les jux taposés. On voit aussi 
des en tre lacem ents de ch lo rite  et de quartz  fo rm an t com m e 
des géodes m icroscopiques. O utre les inclusions hab ituelles 
du quartz  dans les roches, no u s y avons observé quelquefo is 
des crislaux de zircon enclavés. N ous avons d it p lus hau t 
com m ent la silice s’est substituée  à la m atière v itreuse qui devait 
constitue r à l’o rig ine  les particules ponceuses. C’est su rto u t 
dans les variétés des bancs m oyens et supérieu rs qu e  cette 
silicification s’est p rodu ite . A ces form ations siliceuses secon­
daires, on trouve associés des cristaux de d im ension  m oyenne 
ou  très petits q u ’on p o u rra it p ren d re  p o u r des plagioclases, 
parce q u e  leu r ex tinction  p ar bande sim ule les m acies de 
l’a lb ite ; m ais lo rsq u ’on  les observe en lu m ière  convergente, on  
voit su r les plus nettes la croix des cristaux à un  axe op tiq u e  : 
ce ne so n td o n c  pas des alb ites form ées en place, m ais du quartz .

A ux élém ents élastiques s’associent en  grande p ro p o rtio n  
des phyllites qui se so n t développées dans la roche . C’est le 
cas p o u r la séricite com m e p o u r  la ch lo rite . Ce d e rn ie r  m iné­
ral est a b o n d a n t; il rem p lit les vides et les c re u x ; il est 
in terposé en tre  les particules c inériform es ; on  le reconnaît à 
ses petites lam elles vertes avec po in ts no irs , très d ich ro ïques, 
ja u n e  clair ou  vert foncé ; en tre  n içois croisés, il est b leu  
indigo p resque iso trope ; ra rem en t ces plages ch loriteuses 
son t fibro-radiées.
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Souvent la ch lorite  est m élangée à des lam elles de sé ric ite ; 
e lle  s’en d istingue p ar les tein tes de po larisation  et p a r la 
co u leu r verdâtre . P o u r  la séricite, nous n ’avons pas de n o u ­
veaux détails à a jo u te r à ce que nous avons d it au su je t de ce 
m inéral en  décrivant la variété p récéden te; ici encore elle 
apparaît avec le p lus de netteté aux po in ts  où  les cristaux son t 
d isloqués.

Il ne faut pas confondre ces lam elles sériciteuses qui font 
partie  de la roche avec d ’au tres lam elles m icacées qui consti­
tu e n t la m asse fondam entale de petits fragm ents de schistes 
em pâtés. On reco n n aît ces éclats de schiste à l’accum ulation  
d ’un e  quan tité  considérab le  de m icro lithes de ru tile  et de 
petits g ranu les n o irs  et opaques qui son t très p robab lem en t 
d e  l’ilm énite . Ces fragm ents schisteux so n t à con tours vagues; 
ils  se no ien t dans la roche qu i les enclave et ressem blent 
beaucoup aux schistes s ilu rien s  de la région.

Parm i les m inéraux  accessoires, signa lons l’apatite, q u e lq u e­
fois tronçonnée par é tirem ent, et quelques très  rares lam elles de 
bio tite. On trouve n o n  seu lem ent le zircon avec halo d ichro ïque 
dans la ch lo rite , m ais on  l’observe dans la m asse fonda­
m entale  p résen tan t l’aspect ro u lé  et f rag m en ta ire ; quelquefois 
ce m inéral est enclavé dans le quartz . La ch lorite  ren ferm e, 
en ou tre , de petits cristaux  p rism atiques inco lores, à extinction  
d ro ite , à cou leu rs de po larisa tion  très faibles, dans les tons 
b leu  g risâtre . La n a tu re  de ces petits cristaux n ’a pu être  
d é te rm in é e  avec certitude . O utre les m icro lithes de ru tile  
que nous constatons dans les fragm ents de schistes, des c r is ­
taux de ce m êm e m inéral apparaissen t, fo rm ant pelotes, avec 
u n e  d isposition  rap p e lan t la sagén ite ; généralem en t ils son t 
im plantés su r  des plages de fer titané  p lus ou m oins tran s­
form é en leucoxène. Q uelques plages ja u n â tre s  rappelan t 
davantage la titan ite  doivent être  considérées com m e p rodu ites 
p a r  la décom position  du fer titané.

On trouve com m e m inéraux  secondaires la calcite, qui 
occupe souvent certains vides ou l’in té rieu r des feldspaths. 
E lle porte  les lam elles de la m acle (0112)). Ces lam elles son t
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courbes. Ceci nous m o n tre  qu e  les m ouvem ents d u  sol qui 
o n t affecté la roche o n t d û  se p ro d u ire  à u n e  phase assez. 
avancée du  développem ent de ces m asses m inérales. S ignalons 
enfin de petits cristaux de sidérite  assez fréquents.

C’est dans la variété d o n t on  v ient de lire  la  descrip tion  q u e  
se trouven t enclavés les paquets form és p ar des cristaux  feld- 
spa th iques cim entés p ar une m atière ch loriteuse . L’exam en 
m icroscopique ne nous y a m o n tré  aucun  caractère qu i n ’ait 
déjà été relevé en p arlan t des roches à gros g rain  de la h ase ; 
seu lem ent les cristaux de feldspath y son t p lus vo lum ineux  
e t les lam elles de ch lorite  qui les c im en ten t son t p lus déve­
loppées.

Les plagioclases et le quartz  de ces fragm ents em pâtés 
so n t élastiques. Ces paquets se d is tin g u en t des roches fine­
m en t g renues ou com pactes qui les enclavent p a r la g ran d e u r 
de leu rs cristaux , qu i a tte ig n en t parfois cen t fois le volum e de 
leurs congénères de la variété à g ra in s fins ou à g ra in s  
m oyens. Ils s’en d istin g u en t aussi par la fréquence de g ra in s 
d e  quartz  vitreux, p a r une m asse in tercalée p lu s  ou m oins 
feuilletée d ’un  vert généralem en t foncé et qu i so n t des accu­
m ula tions de lam elles ch loriteuses. Ces fragm ents enchâssés 
passen t souvent au ja u n e -b ru n  de ro u ille  et dessinen t a lo rs  
des taches su r le fond gris de la m asse rocheuse, lis  fo rm en t 
des noyaux, des fragm ents, parfois de petites taches assez 
m inces, assez souvent parallèles à la stra tifica tion . Mais leu r 
séparation  est p resque tou jou rs tranchée avec la roche p rin c i­
pale et on  les p ren d ra it p o u r  des fragm ents élastiques. N ous 
rev iend rons b ien tô t su r  ce po in t.

La deuxièm e variété passe insensib lem ent à la  tro isièm e 
q u i la su rm o n te . Cette tro isièm e variété est constituée p a r  un e  
roche  beaucoup  p lu s  com pacte que la p récédente. E lle est 
aussi d 'u n  gris b leuâtre  ou  verdâ tre  pâle quand  elle n ’est pas 
a ltérée . T an tô t la cassure en  est p lus ou m oins cireuse, tan tô t 
e lle n ’est pas sans analogie avec celle des psam m ites du  Con- 
droz. Les cristaux visibles à l’œil nu  y dev iennen t ex trêm e­
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m ent rares. C’est dans cette variété q u e  la s tru c tu re  cinéri- 
form e se m anifeste le p lus nettem en t dans les p laques m inces 
(gisem ents 3, 5 et 6). Parfois elle m o n tre  au travers du  feu il­
letage qu i l’a ciselée un e  d isposition  zonaire qui ne laisse pas 
de dou te  su r  le plan du dépô t p rim itif  (gisem ents 3 et 4).

C’est elle qu ’on a exploitée en d ern ie r lieu p o u r m oellons 
su r  le versant sud du m assif de Saint-Sauveur. A ltérée, elle 
passe au gris b lanc  ou ja u n e , perd  sa cohésion et devient p lus 
ou m oins te rreuse . Tôt ou  ta rd , elle se te rm in e  à la partie 
su p érieu re  p a r un e  so rte  de schiste te rreu x  b lanchâtre  ou jau ­
n â tre  pâle, dans la com position  duquel a dû  in te rven ir un  
m inéral feldspath ique et qui est incontestab lem ent à  ra p p ro ­
cher des form ations d ’aspect sem blable qu i te rm in en t les 
roches de R ebecq-Fauquez à la ferm e de Sainte-C atherine et à 
Jean  Meuse p rès Fauquez.

De plus, com m e p o u r ces d ern iè res , on  y observe de tem ps 
en tem ps des lits très m inces ou de petites lentilles com posées 
d’élém ents p lus vo lum ineux. Ce so n t des grains a rro n d is  de 
feldspath et de quartz  perceptib les à l’œil n u , lesquels a lternen t 
avec des lits à g ra ins très  fins q u i caractérisent no tre  tro isièm e 
variété (gisem ents 1 e t 7). D est aisé de reconnaître  ici les 
effets palpables du  ballo ttem en t et de l’étalem ent de particules 
m inérales au fond de l’eau , en un m ot, de l’o rig ine séd im entaire .

Com m e dans la descrip tion  m icroscopique des deux  p re­
m ières variétés nous avons in d iq u é  les caractères des m iné­
raux  constitu tifs, nous au ro n s  peu de chose à a jou ter au sujet 
de la m ic rostructu re  des roches à g ra ins fins qu i su rm on ten t 
la série . Qu’il nous suffise d e  n o te r  que les p répara tions de 
cette d ern iè re  variété m o n tre n t m ieux  encore la s truc tu re  
cinérifo rm e : ce so n t les particu les v itreuses m étam orphosées 
qui constituen t la m asse de la roche p resque to u t en tière , refou­
lan t en quelque sorte  les cristaux de feldspath et de quartz. 
Les échantillons des bancs to u t à fait supérieu rs  o n t fourni 
des lam es m inces où  Ton peu t voir u n  g rand  n o m b re  de 
petits p rism es de ru tile  in tercalés dans des plages d ’un  m in é ­
ral feuilleté, ch lo rite  ou séricite . Ces ru tile s  son t d istribués
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quelquefois par zones; il en est qui s’écla iren t p lus que les 
au tres en tre  les niçois croisés. Ce son t cel les où  le ru  tile abonde . 
Ces caractères litho log iques décèlent le m élange et l’en tre lace­
m en t des sédim ents quartzo-sch isteux  silu riens et des sédi­
m ents feldspath iques d’o rig ine tufiacée. Ils fo rm ent transition  
aux roches s ilu riennes norm ales de la rég ion  qui les su rm o n te n t 
im m édiatem ent.

Cette tran sitio n  ne s’observe pas p o u r  les roches feldspa­
th iq u es à gros grains de la base, et cela se com prend , étant 
donnée la différence de tex tu re des bancs in férieu rs et des 
schistes su r lesquels ils reposen t. Ces schistes offrent un  carac­
tère particu lie r qu i n ’est pas celu i de la série norm ale  des 
schistes s ilu rie n s ; ce qu i les d istingue à l’œ il n u ,  c’est la 
présence de paillettes très nom breuses, no ires et b rillan tes , 
m esu ran t 1 m illim ètre en m oyenne. Au m icroscope, on voit 
une m atière sériciteuse d ’où se détachent des plages assez 
grandes d ’ilm énite non  altérée ou altérée; elles passen t g radue l­
lem en t à du leucoxène g risâ tre  ou  ja u n â tre  dans lequel son t 
im plantés des prism es ou  des aiguilles de ru tile , qu i se re tro u ­
vent du reste répandus, sim ples ou m aclés, dans toutes les 
parties de la roche . On constate, en ou tre , dans les lam es 
m inces de ce schiste pailleté de la base, quelques p rism es 
m icroscopiques de tou rm aline  et des g rains de quartz  relative­
m en t vo lum ineux . On observe, du  reste , assez fréquem m ent 
cette particu larité  dans les schistes silu riens du B raban t don t 
les g ra ins de quartz  son t p lus g rands en général que ceux 
des schistes cam briens de la m êm e rég ion .

Il nous reste  à ab o rd er l’in te rp ré ta tion  que suggèren t nos 
observations, q u an t à la classification et au  m ode de fcm nation 
des roches don t on  vient de lire la descrip tion . Une co n c lu ­
sion qu i découle avec évidence de l’exam en stra tig rap h iq u e  et 
litho log ique , c’est que les m asses feldspath iques de la 
M ehaigne son t intercalées régu liè rem en t dans la série des 
couches silu riennes, q u ’elles son t de n a tu re  élastique, q u ’elles 
accusent souven t, particu liè rem en t dans la variété à g ra ins 
tins, u n e  tex ture nettem ent et régu lièrem en t strato ïde, qui n ’a p ­



( 33 )

p artien t q u ’aux dépôts form és dans l’eau, et que ces roches, 
p a r conséquen t, so n t d ’orig ine séd im entaire . Si nous ajou tons 
que nous les envisageons com m e devant se rap p o rte r  aux kéra- 
tophyres et com m e étan t essentiellem ent form és à la m anière 
des tufs vo lcan iques, nous au ro n s fo rm ulé  les conclusions 
principales auxquelles nos recherches nous on t conduits.

Lossen a fixé le sens du term e kératophyre in trodu it dans 
la science p ar G üm bel, et l’on  com prend  au jo u rd ’hui sous 
cette dénom ination  des roches effusives ren ferm an t beaucoup 
de feldspath, peu de b isilicates, <t stru c tu re  p o rphy rique , dont 
le feldspath do m in an t n ’est pas l’orthose o rd inaire , m ais un 
plagioclase alcalin  riche en soude, auquel s’ajoute quelquefois 
de la m icroperth ite . Ces roches peuvent être  quartzifères ou non 
quarlzifères. On ne les a rec o n n u e s ju sq u ’ici que dans les te r­
ra in s  paléozoïques. E lles son t développées d ’une m anière type 
dans le Harz, et Mügge vient d ’en m o n tre r la fréquence dans 
les couches dévoniennes de la Lenne, en W estphalie.

Nos roches ap p a rtien n en t au  g roupe paléo-volcan ique e t. 
leu rs élém ents constitu tifs so n t les m êm es que ceux des kéra- 
tophyres. Les analyses que nous avons données plus haut 
concordent avec la m oyenne de celles des m asses kératophy- 
r iq u e s ; si elles ne p e rm e tte n t pas d ’étab lir par le calcul avec 
exactitude la com position  m inéralog ique , com m e on pou rra it 
le faire p o u r une roche  éruptive n o rm a le , c’est que nous 
n ’avons pas affaire à des roches cristallines massives p ro p re ­
m en t dites, mais à des am as de déb ris  do n t la com position 
ch im ique globale n ’est pas constan te, que p lusieurs des élé­
m ents constitu tifs son t a lté rés  et que, su ivant tou te  probabilité , 
il y a eu ap p o rt de su b stan ces é trangères à la constitu tion 
prim itive. Mais u n  p o in t resso rt avec évidence des analyses : 
c’est la te n eu r élevée en  soude, et ce fait est essentiel p o u r la 
classification .

Si nous poursu ivons ce rap p ro ch em en t et si nous envisa­
geons chacun  des m inéraux  constitu tifs , nous observons que 
les élém ents m inéralog iques des roches de P itet son t bien 
ceux q u ’on doit s’a tten d re  à trouver dans les kératophyres. Des

3
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deux côtés, le plagioclase est de l’albite, m aclé suivant la loi 
de l’albite et celle de Carlsbad, tabu la ire , sans trace de s truc­
tu re  zonaire ni inc lusions de la m asse fondam entale . Com m e 
dans les kératophyres, nous avons vu dans nos roches de rares 
sections de m ic roperth ite  à con tours irrég u lie rs , avec in terca­
lation de filonnets d ’alb ite et un  peu d ’o rth o se ; enfin  le quartz  
a la stru c tu re  de ce m inéra l dans les porphyres.

Com m e p rodu its  secondaires et d’a ltéra tion , nous avons 
constaté la ch lo rite , la calcite, le quartz , des oxydes de fer 
dérivant de la décom position  du  fer titané : ce son t les m êm es 
que dans un e  roche kéra tophyrique où les bisilicates, d ’a il­
leurs tou jou rs assez rares p o u r ce type litho log ique , se son t 
altérés en  ch lo rite  avec form ation  sim ultanée de silice lib re , 
de calcite et d’oxyde de fer. Nous pouvons donc é tab lir que 
les élém ents m inéralog iques des roches de la M ehaigne son t 
ceux qu i constituen t les kéra tophyriquesquartz ifères no rm aux . 
Cette analogie se constate su rto u t dans la variété à gros grains 
de la b ase ; elle est p lus voilée dans les variétés à g ra ins p lus 
fins, à cause de l’abondance des particu les cinériform es.

Au p o in t de vue de l’âge géologique de leu r é ru p tio n , nos 
roches tom ben t dans la période qui com prend  celle de 
l’ap p aritio n  des m asses kératophyriques ; com m e ces dern ières, 
p ar le fait m êm e de leu r g isem ent dans des te rra in s  anciens 
et d isloqués, elles p résen ten t un  ensem ble  de m odifications 
m écaniques su r lesquelles nous avons insisté dans les d esc rip ­
tions qui p récèden t.

Mais ce ne son t pas les kératophyres m assifs q u i offrent une 
analogie parfaite avec les roches que no u s décrivons, c’est des 
tufs de ces m asses cristallines q u ’il faut les rap p ro ch e r. Les 
kératophyres son t des roches effusives; il est donc de leu r 
n a tu re  d’être accom pagnés des couches tuffacées qu i on t 
d ’ailleurs été signalées en fait dans des rég ions voisines et 
décrites avec un soin rem arquab le  par Mügge dans son travail 
su r les porphyres de la Lenne t .

1 Neues Jahr. ƒ'. Mineralogie, Geologie und Paleontologie III. Theil. lid. 
(U n t e r s u c h u n g e n  ü b e r  d ie  «  L e n n e p o r p h y r e  »  in  W e s t f a l e n  u n o  d e n  
a n g r e n z e n d e n  Ge b i e t e n , p p .  5 3 5 -7 2 1 .)
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Le caractère élastique est trop  nettem en t em pre in t dans les 
roches de la iMehaigne pou r q u ’on puisse les considérer com m e 
étan t des coulées régu lièrem en t in tercalées dans les couches 
silu riennes : ce q u ’on p o u rra it p ren d re  p o u r u n e  structure fluí - 
dale dans certaines variétés cinériform es, n ’est q u ’une apparence 
provoquée p ar l’a lignem ent de particu les ponceuses in tim em ent 
soudées au jo u rd ’h u i, m ais qu i, à l’orig ine , devaient être  isolées 
com m e le son t les p ro d u its  incohéren ts, cendres et pous­
sières, des volcans actuels. C ependant, s’il nous para ît in c o n ­
testable qu e  ces roches sont élastiques et séd im entaires, 
elles ne son t pas des sédim ents norm aux  : leu r g ra in , leur 
com position  m inéralog ique , les fragm ents enclavés et toutes 
les particu larités que nous avons signalées, tenden t à m o n tre r 
q u ’elles o n t une o rig ine spéciale qui tranche su r celles des 
couches qui les ren ferm en t.

Ces m asses de laM ehaigne ne son t ni des roches intrusives ni 
des coulées contem poraines qui se seraient étalées su r le fond 
de la m er silu rien n e  et s’y sera ien t solidifiées : ce sont des sédi­
m ents. iMais ici se p résen ten t deux hypothèses : ces m atières 
sédim entaires proviennent-elles de l’accum ulation  de p rodu its  
volcaniques projetés d irec tem en t dans la m er et s’y étalan t en 
couches, ou bien ces m atières feldspathiques et quartzeuses, 
ces particu les cinériform es sont-elles le p ro d u it de la désagré­
gation , sous l’influence des agents a tm osphériques, d ’une 
m asse kéra tophyrique qui devait affleurer dans la région voi­
sine de la m er où les débris élastiques allaien t se déposer?

Nous som m es en présence de grandes difficultés. L’accum ula­
tion  des particules de cendres dans les zones m oyenne et supé­
rieu re  de nos tufs s’explique aisém ent par des projections volca­
n iques d irectes qu i se sera ien t abattues dans la m er s ilu rienne. 
Les très petits cristaux d ’alb ite , en  p ro p o rtio n  souvent con­
sidérab le , qui son t m élangés aux élém ents cinériform es, pou r­
ra ien t se ra ttacher à la m êm e cause. Mais quand  on descend 
aux couches p lus in férieures, les cristaux p rédom inen t au point 
de restre in d re  singu lièrem ent la m asse in term éd iaire  et de 
conférer à l’ensem ble un  aspect p lu s  ou m oins arkosique ou
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gran itique. On connaît, il est vrai, u n e  catégorie de tufs 
volcaniques, de date anc ienne com m e de date récente, com ­
posés de cristaux de silicates quasi jux taposés en tre  eux , et 
q u ’on désigne sous le nom  de tufs à cristaux (Krystall tufl), la 
question  d ’a illeu rs restan t souvent douteuse de savoir si ces 
cristaux so n t en leu r lieu de pro jection  ou s’ils o n t été rem a­
niés et triés p a r  les eaux couran tes. Aussi Rothpletz en cite à 
p ropos des porphy res de la Saxe ; H arada, à p ropos de ceux 
des environs de Lugano. Miigge cite de nom breux  exem ples 
de lits de cristaux d ’orig ine élastique, insérés au m ilieu  des 
couches tuffacées de date dévonienne, ap p a rten an t au bassin 
de la Lenne, et qui rappellen t beaucoup  les nôtres. On sait 
que les pro jections d ’innom brab les cristaux d ’orig ine volca­
n ique son t u n  phénom ène souvent répété chez les volcans des 
dern iers âges géologiques. Les Monte Rossi, le Vésuve, le 
S trom boli, les volcans d ’A lbano, ceux de l’A uvergne, etc., 
en fourn issen t des exem ples t .  P o u v o n s-n o u s  ap p liq u er 
ind is tinc tem en t un  m ode sem blable à l’édification des bancs 
épais de nos gisem ents 2, 3, 5 et 6 de la M ehaigne, où 
nous avons relevé des agrégats de cristaux entassés, p resque 
sans in te rposition  de pâte?  Ces cristaux son t fragm entaires, 
parfois ém oussés à leurs con tou rs. Sans doute, on  y peu t 
reconnaître  des caractères rapprochés de ceux des m inéraux  
cristallisés pro jetés à l'état in co h éren t des conduits volca­
n iques. A joutons que le rassem blem ent en un e  m êm e couche 
de tan t de cristaux de com position  iden tique et de d im ensions 
com m uném ent très voisines s’exp liquerait par un  triage su i­
vant le volum e et le poids spécifique opéré d u ra n t le tran sp o rt 
au travers de l’atm osphère ou  des eaux.

Mais ce qu i nous arrê te , c’est la p ro p o rtio n  que p rend  le 
phénom ène dans la rég ion  que nous étud ions. En effet, nous

1 R o t h p l e t z , Sect. Frohburg, 1878. — H a r a d a , Neues Jahr, für Mine­
ralogie, etc., II. Beilage, 1882. — M ü GGE, op. c it., pp. (i28, 668, 680 et 
passim. — S a r t o r iu s  v o n  W a l t e r s h a u s e n , Ueber die vulc. Gesteine in 
Sicilien und Island, 1853. — Der Vesuv, v o n  Mo n t i c e l l i , deutsch bearb. 
v o n  N ö g g e r a t h .
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n e  connaissons, ni dans les te rra in s  géologiques ni dans les 
dépô ts m arin s  actuels, aucune couche tuffacée aussi exclusive­
m en t constituée p a r des cristaux  pro jetés que le so n t celles de 
la base des g isem ents de la M ehaigne. Ce qui ne concorde pas 
n o n  plus avec l’hypothèse d ’une pro jection  directe pou r les 
m atériaux  de nos roches à gros g ra in s , c’est q u ’aucun  des 
cristaux  ne se m on tre  revêtu d ’un en d u it vitreux qui recouvre 
si souvent les m inéraux  cristallisés projetés en m êm e tem ps 
q u e  les cendres volcaniques. On p o u rra it peu t-ê tre  exp liquer 
l’absence de ce revêtem ent vitreux en supposan t que cette 
base s’est transfo rm ée en m atière ch loriteuse , com m e il arrive 
souvent p o u r le m agm a des kéra tophyres ; m ais la s truc tu re  
m icroscopique nous m on tre  que cette in te rp ré ta tion  ne peut 
être  invoquée. Nous serions donc p lu tô t am enés à envisager 
ces bancs de la base com m e é tan t form és p ar les m inéraux  
constitu tifs d ’un  kératophyre quartzifère, désagrégés sous l’in­
fluence des agents a tm osphériques et des eaux, et transportés 
dans la m er où  ils se sera ien t déposés assez près des côtes, 
com m e nous voyons se déposer dans les m ers actuelles, au to u r 
des îles volcaniques, des séd im ents p resque exclusivem ent 
com posés de cristaux  et provenant de la désagrégation des 
côtes voisines. Ces cristaux é tan t p lus lou rds qu e  les au tres 
p rodu its  de décom position  de la roche , et leu r volum e étan t à 
peu p rès le  m êm e p o u r chacun  des individus cristallins, on  
conçoit q u ’il se form e une zone séd im entaire  où  ils doivent 
d o m in e r p resque exclusivem ent.

Q uant aux bancs su p érieu rs , essen tiellem ent form és p a r  des 
esquilles v itreuses, no u s les envisageons com m e des am as de 
m atières vitreuses projetées d irec tem ent dans la m er.

11 nous p ara ît q u ’il n e  peu t reste r au cu n  doute su r  la natu re  
de ces éclats que nous avons envisagés com m e des particules 
de cendres. 11 suffit de les co m p arer aux cendres des é ru p ­
tions actuelles, aux esquilles v itreuses recueillies par les so n ­
dages en hau te m er, p o u r se convaincre q u ’on a bien affaire à 
des m atières cinériform es. Ce n ’est pas seu lem ent dans les 
roches actuelles q u ’on peu t observer des faits qu i confirm ent

3*
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n o tre  déterm ina tion  com m e cendres volcaniques de ces éclats 
à form e concave et au tres  qu e  n o u s avons signalés dans les 
échan tillons à g ra ins fins des gisem ents de la M ehaigne; 
l’étude des roches anciennes a m o n tré  à divers observateurs, 
spécia lem ent à Miigge, l’existence de faits analogues et q u ’il 
in te rp rè te  com m e nous l’avons fait. N on seu lem en t l’ensem ble 
des caractères de ces particules c inérifo rm es est celu i des cen­
dres volcaniques projetées, m ais il se ra it difficile de se figu rer 
une roche déjà consolidée d o n t la n a tu re  sera it telle que p a r  
sa désagrégation  elle d o n n â t naissance à un  dépô t sem blable à 
celui des bancs supérieu rs  et d’u n e  p artie  des bancs m oyens.

Les petits fragm ents de schistes em pâtés dans cette variété 
à g rains fins peuvent avoir été am enés to u t form és ; ils au ra ien t 
été arrachés aux roches de la p ro fo n d eu r et projetés avec les 
cen d res; m ais il est bien p lus p robab le  que ces in tercalations 
schisteuses p rov iennen t du m étam orph ism e des m atières séd i­
m entaires d ’au tre  n a tu re  que les cen d res , et qu i se déposaient 
en  m êm e tem ps que celles-ci, com m e no u s voyons se déposer 
dans les m ers actuelles des lits excessivem ent m inces d ’argile 
rouge qui s’in te rcalen t dans les boues et les vases volcaniques. 
P lus ta rd , sous l’influence des phénom ènes qui o n t tra n s­
form é les couches silu riennes en schistes, ces m atières a rg i­
leuses, enclavées dans les cendres, au ro n t subi la m êm e m odi­
fication que celles des roches encaissantes.

Il est p lus difficile de se ren d re  com pte  de l’o rig ine des 
noyaux hétérogènes que ren fe rm en t les m êm es bancs.

Ces paquets, com posés p resque exclusivem ent d ’alb ite  et de 
quartz  cim entés p ar de la ch lo rite , et qu i tran ch en t abso lu ­
m en t su r  la m asse cinérifo rm e qu i les englobe, doivent y 
avoir été ap p o rté s , su ivant tou te p ro b a b ilité , a lo rs q u ’ils 
offraient déjà une com position  et (abstraction faite du  feuille­
tage) u n e  s tru c tu re  analogues à celles que no u s leu r reconnais­
sons m a in ten an t; ce son t, p o u r n ous, des fragm ents d ’une 
roche préexistante. Si l’on  tie n t com pte des g randes analogies 
que nous offrent ces noyaux et les bancs in fé rieu rs  à gros 
g rains, on sera it po rté  à adm ettre  q u ’ils p rov iennent de
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couches sem blables, d o n t ils au ra ien t été arrachés p o u r  être 
transpo rtés dans la m er pendan t qu e  se déposaient les cendres 
volcaniques des assises su p é rie u res , de m êm e que nous 
voyons s’in te rcaler dans des dépôts côtiers des cailloux prove­
n an t de la désagrégation  des roches voisines. D’au tre part, on  
p o u rra it considérer ces noyaux com m e des lapilli p ro jetés du  
cra tère en m êm e tem ps qu e  les cendres volcaniques; m ais la 
com position  m inéra log ique  de ces fragm ents et leu r structu re  
ne rép o n d en t pas à celles d’une roche effusive ; nous les avons 
rapp rochés en effet, à cet égard , des bancs de la base p o u r 
lesquels nous adm ettons hypo thé tiquem en t un e  orig ine sédi- 
m en taire  norm ale .

L’in te rp ré ta tion  q u ’on  adm ettra  p o u r  les fragm ents do n t il 
s’agit sera aussi app liquée aux cristaux  p lus ou m oins frag­
m en taires que ren fe rm en t spo rad iquem en t les roches à g rains 
tins qui con tiennen t ce que nous désignons sous le nom  de 
paquets.

Une conclusion  resso rt nécessairem ent des considérations 
qui v iennen t d ’être  ém ises : c’est q u ’à l’époque où  se déposaient 
les couches que nous avons décrites, il devait exister un  
cen tre volcanique avec son  appareil com plet de roches effu- 
sives déjà solidifiées et de couches de tu fs. Ce centre ne devait 
pas ê tre  éloigné de la m er, e t si nous ne pouvons, com m e on 
l’a fait dans certaines rég ions de l’A llem agne, p réciser le po in t 
où  le volcan s’élevait, ainsi qu e  les re la tions im m édiates de 
nos dépôts avec les m asses éruptives dérivan t de ce cen tre, 
tou t para ît nous in d iq u e r  cependan t q u ’il do it avoir été situé 
vers l’ouest ou  le sud-ouest, é tan t d o n n é , com m e no u s l’avons 
fait observer, que les couches s’am incissen t visib lem ent en 
m arch an t vers l’est.

Nous ne vouions pas tran ch er abso lum en t la question  de 
savoir si les é ru p tio n s o n t été sous-m arines ou subaériennes ; 
elle n ’a, som m e tou te , qu ’une im portance secondaire ; dans 
les deux suppositions, les phénom ènes qui se p rodu isen t son t 
du  m êm e o rd re .

Nous croyons peu nécessaire de no u s arrê te r à u n e  théorie
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souvent app liquée au trefo is p o u r  in te rp ré te r  l’o rig ine de roches 
analogues à celles qu e  nous avons décrites , et d ’après laquelle  
on  a ttr ib u a it au m étam orph ism e la fo rm ation  des m inéraux  
constitu tifs de ces roches, ressem b lan t à des porphyro ides.

On peu t affirm er qu e  les ind iv idus m acroscopiques de feld­
spath  et de quartz  n e  se so n t certa inem en t form és ni sous 
l’influence d u  m étam orph ism e de contact, n i sous celle du  
d ynam om étam orph ism e; les tran sfo rm atio n s qu i se so n t p ro ­
duites dans la  roche  so n t celles qui se p ro d u isen t rég u liè re ­
m en t p a r  l’a lté ra tion  des m inéraux  qui constituen t les m asses 
éruptives auxquelles nous avons rap p o rté  les couches fe ldspa­
th iques de la M ehaigne.

Une difficulté se p résen te  cependan t lo rsq u ’on  envisage 
l’abondance de l’é lém en t ch lo riteux  ; no u s n ’avons découvert 
dans aucune de nos p rép a ra tio n s de traces des b isilicates qui 
au ra ien t pu  d o n n er naissance à ce p ro d u it secondaire . A ce 
su je t, faisons rem a rq u e r que c’est u n  fait général p o u r tou tes 
les roches d u  B raban t, p o u r  les roches feldspath iques, p o u r 
les arkoses et p o u r  les schistes, de ren fe rm er des p ro p o rtio n s  
notables de ch lo rite ; peu t-ê tre  fout-il chercher à l’in te rp ré te r  
p ar l’ap p o rt de so lu tions q u i d é term in a ien t le dépô t de ce 
m inéra l.

Q uant au  m étam orph ism e dynam ique don t o n  reco n n aît les 
effets à l’extinction  ondu leuse  du  feldspath  et du  quartz , à la 
d islocation , à l’é tirem en t, au  m orce llem ent des cristaux  de 
plagioclase et des sections quartzeuses, aux m acies à p lan  
courbe de la ca lc ite ,.à  l’o rien ta tion  des lam elles sériciteuses 
et ch loriteuses, il nous para ît avoir eu su r to u t p o u r  effet 
d’o rien te r les élém ents qui existaient déjà dans la m asse : c’est 
p lu tô t u n  m étam orph ism e de s tru c tu re  se trad u isan t p a r  u n e  
espèce de schistosité, d’au tan t p lus p rononcée qu e  les bancs 
son t à g ra ins p lu s  fins.
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P LANCH E i.



EXPLICATION DE LA PLANCHE I.

Fig. 1. — Variété à gros grains du gisement 3. — Cristaux brisés 

d’albite, plus ou moins allongés et portant des traces de 

clivage avec teinte laiteuse, associés à des fragments de 

quartz irréguliers transparents. La masse interposée d’où 

se détachent ces fragments de minéraux est de la chlorite 

teintée par de la limonite.
Lum. ord. ï0/, (voir pp. 18 et suivantes).

F ig . 2. — Variété à grains fins de la zone moyenne du gisement 6. —  

Particules cinériformes silicifiées avec petits éclats de 

feldspath et de quartz. Le tout est pénétré par de la chlorite.

Lum. ord. *#/j (voir pp. 26 et suivantes).



F ig . 1

P l a n *R. de Belgique
cour. el autres in-8° tome UV

F ig . 2

de l a  V a l l é e - P o u s s i n  e t  A. R e n a r d PH O T O C O L . A . J ,  K Y î I.





PLANCHE II.



EXPLICATION DE LA PLANCHE II.

F ig . 3. — Variété à gros grains du gisement 3. — Fragments de cristaux 

d’albite et de quartz. La masse fondamentale de ton clair 

est ehloriteuse ; les plages noires soni des taches de limo- 
nite.

Lum. ord. **/4 (voir pp. 18 et suivantes).

F ig . i .  — Variété à grains fins de la zone moyenne du gisement 6. — 

Cette figure représente comme la figure 2, la structure ciné- 

riforme ; particules vitreuses silicifiées avec éclats plus ou 

moins alignés de quartz et de feldspath; lam elles chlori- 

teuses, les points et les traits noirs sont dus à l’accumula­

tion de liraonite.
Lum. ord. M¡t (voir pp. 26 et suivantes).



fl. de Belgique
cour, ei autres ¡n-8‘  tome U  V

F ig . i

'■ l a  V a l l é e - P o u s s i n  e t  A . R e n a r d

F ig . 3

P l a n c h  J

I




